3Utbit  dLtrf?r  ^roum 
Cxitraru 

Promit  Jîmtrersritxr 


•^  ©♦$*©*$*•©♦$*©♦$*©♦$*©♦$*  ©♦$♦©♦$*©♦$*• 

The  John  Carter  Brown  Library 

Brown  University 

Purchased  from  the 
Louisa  D.  Sharpe  Metcalf  Fund 


©*$*©♦$♦©♦$*©♦$*© 


* 


les  loisirs 


D  U 


CHEVALIER  DEON 


TOME-PREMIER. 


i: 


t 


< 


h 

fr 


LES  LOISIRS 


CHEVALIER  D’EON 


DE  BEAUMONT. 

Ancien  Miniftre  Plénipotentiaire  de  France, 

SUR 

Divers  fujets  import  ans  d’ Adminijîration ,  fgV»' 

P  E  N  D  A  N  .T 


Son  Séjour  en  ANGLETERRE. 

RS.,;  •  -  '  * 

Eruditio  inter  profpera  ornamentum ,  inter  adverfa  refugium * 

Laertius. 


« 


TOME  PREMIER. 


A  A  M  S  T  E  R  D  A  M. 


WMaxemaenaBi  i 


M  D  C  C  L  X  X  i  V. 


TABLE 


DES 


CHAPITRES, 


DU» PREMIER  VOLUME. 


Epitrc  dédlcatoire. 
Difcours  préliminaire. 


Pag.  i 
•  *  7 


Tableau  Hiftorique  &  Politique  d  e 

la  Pologne. 

Chap.  I.  Defcription  bijlorique  de  la  Polo • 
gne.  .  .  Pag.  36 

Chap.  II.  Hijioire  chronologique  des  Souve * 
vains  de  Pologne . 

Chap.  III.  Pouvoir  des  Rois  de  Pologne .  . 

Chap.  IV.  Du  Sénat . 

j  ' 

Chap.  V.  De  l'Ordre  Equejire . 

Chap,  VI.  Des  aJTemblées  politiques. 

Chap.  VII.  Suite  des  ajjèmblèes  politiques 
pendant  le  régné . 


V  interre  gne . 


43 

i» 

49 

*3 

:  1 

f  ■ 1 

70 

t  •  h Æ 

82 

■  1:1 

105 

'  - 

TABLE 


Chap.  IX.  Suite  des  ajfemblêes  politiques 
pendant  l  interrègne.  .  Pag. 
Chap.  X.  Suite  &  fin  des  ajfemblêes  poli. 


tiques  pendant  l'interregne. 


Chap.  XI.  Des  Reines  de  Pologne. 

Chap.  XII.  Des  Dix  &  des  ajfemblêes  civi¬ 


les  de  Pologne. 


182 


Chap.  XIII.  De  la  milice  (J  des  forces 
militaires  de  la  Pologne.  .  .197 

Chap.  XIV.  Des  droits  &?  des  prétentions 
de  la  Pologne.  .  .  .  223 

Chap.  XV.  Des  intérêts  de  la  Pologne.  233 
Chap.  XVI,  De  la  religion  établie  en  Po¬ 
logne.  .  .  .  238 

Chap.  XVII.  Du  caraSteré  des  Polonais.  242 
Chap.  XVII I.  Du  climat  &  des  productions 

de  la  Pologne.  248 

Chap.  XIX.  &  dernier.  Etablijfement 

d'une  république  facèt'teufe.  .  252 


Recherches  hiftoriques  fur  la  pro¬ 


vince  cTAlsace. 


Chap.  I.  Idée  générale  de  /’ Alface.  . 

Chap.  II.  Dlftinction  de  l'ancienne  &  de  la 


nouvelle  domination. 


261 


J 


/ 


des  CHAPITRES.  • 

Chap.  III.  Du  gouvernement  ecc!éjiaftim 
que.  .  .  .  Pag.  2  66 

Chap.  IV.  Du  gouvernement  civil .  .  270 

Chap.  V.  Des  nobles  &  des  fief  s.  .  284 

Chap.  VI.  Du  droit  de  Corvées .  .  289 

Chap.  VII.  Du  gouvernement  militaire .  292 

Chap.  VIII.  Des  Finances .  .  293 

Chap.  IX.  Produit  des  terres  de  IVllfacs.  30 r 
Chap.  X.  Du  Commerce .  .  303 

Chap.  XI.  Origine  de  la  fubvention .  .  309 

Chap.  XII.  Origine  de  l'impofition  des 
Epies  du  Rhin .  ,  .  3 1 1 

Chap.  XIII.  Origine  de  l'impofition  du 
Four  âge.  .  .  .313 

Chap.  XIV.  Inconvéniens  de  faire  fournir 
le  four  âge  en  nature .  .  .317 

Chap.  XV.  Domaine  du  roi  de  France  en 
Alface.  ....  325 

Chap.  XVI.  Ancienne  maniéré  de  lever 
les  impofitions.  .  .  33g 

Chap.  XVII.  Maniéré  nouvelle  de  répartir 
les  impôts •  .  .  .  342 

Chap.  XVIII.  Maniéré  de  procéder  au 
recouvrement  des  impôts.  .  353 

Chap.  XIX.  Des  impôts  qui  ne  paffent  pas 
à  la  recette  générale.  .  *  35 ç 


-  _  _  -r; 

-  -  ---- .*^r. 


j 


TABLE  des  CHAPITRES. 

Ckaf.  XX.  Bureau  de  Colmar.  .  Pag.  381 
Ch ap.  XXI.  De  la  ville  de  Mulhaufen.  384 
Cihp.  XXII.  Dw  bureau  de  Strasbourg.  386 
Chap.  XXIII.  &  dernier  Du  bureau  de 
Landavu.  .  »  .  390 


']  ■ 

Fin  de  la  Table  duTomeI. 


a  Son  Excellence 


ê  « 


t  f 

À  SOfr  ËXCÉ  LLËNCE  s 
ETIENNE  FRANÇOIS 

DE  CHOIS. EUL» 

-•  •  I 

Duc  de  Stainville ,  Pair  de  France ,  Chevalier  des 

•  •  **  >  • 

Ordres  du  Roi  fi?  de  Za  Toifon  d’Or ,  Lieutenant - 

général  de  fes  armées ,  Colonel- général  des  SuiJJes 

*  '  *■  v 

fi?  Grifons  9  Gouverneur  fi?  Lieutenant  -  général  de 

)  >  '  7  '*■  -  A  * 

/a  Province  de  Touraine ,  Gouverneur  fi?  Grand 
ZtoiZ/f  Pfl;yx  cfcx  Vofges  fi?  d£  Mirecourt  ,  Grand- 
Maître  fi?  Sur  -  Intendant  Général  des  Courier  s , 
Pojtes  fi?  Pe/afx  &  Fnroce  ,  Minifire  fi?  Secrétaire 
d'Etat  ayant  les  départemens  de  la  Guerre  ,  de  IcL 
Marine ,  fi?  des  Aff aires  Étrangères  ,  &c.  &c.  &c. 

Mo&  SEÏGNEUIt^ 

Il  n’appartient  qu’à  ces  génies  rares  ,  formée  pour 
la  gloire  &  le  bonheur  des  états,  de  montrer  un 

goût  également  fûr  pour  le  manîment  des  affaires 
publiques  &  pour  la  culture  des  fciences.  L’an¬ 
cienne  Rome  vit  Scipion  capable  de  compofer  des 
ouvrages  excellens ,  de  la  même  main  qui  avoit 
planté  fes  drapeaux  fur  les  cendres  de  Carthage# 
L’eltime  que  ce  grand  homme  avoit  pour  les 
favans,  l’engageoit  à  tenir  en  tout  tems  auprès  de 

lui  Polybe  &  Panœtius.  L’utilité  qu’il  retiroit  de 
Tome  h  x 
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leur  fociété  rendoit  fes  loifirs  -  mômes  laborieux  : 
auffi  per forme  n’a- 1- il  jamais  Tu,  mieux  que  lui , 
faire  fervir  les  agrémens  de  la  littérature,  à  rem¬ 
plir  le  vuide  que  laiflent  néceiïairement  les  fonc¬ 
tions  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Parmi  les  armes 

U-  .  .  '  '  _  • 

ou  parmi  les  livres  ,  il  exerçoit  fans  ceffe  ou  les 
forces  de  fon  corps  par  les  travaux  militaires ,  ou 
les  facultés  de  fon  efprit  par  l’étude  des  belles  let¬ 
tres  &  de  la  politique. 

Le  public  fera  fans  peine,  Monfeigneut ,  le  pa- 
rallele. entre  l’ancien  Scipion  &  le  Scipion  de  nos 
jours:  ils  fe  reflemblent  trop,  &  trop  peu  de  fei- 
gneurs  leur  reflemblent  1  Pour  vous  égaler,  il  ne 
manquoit  à  celui,  dont  vous  faîtes  revivre  les 
grandes  qualités,  que  de  vivre  fous  le  plus  puis- 
fane,  &  le  meilleur  des  rois,  dont  il  eût  pu,  com¬ 
me  vous,  fe  captiver  l’eftime  &  la  confiance.  Puis- 
fez  vous  en  jouir  auffi  longtems  que  l’intérêt  de  la 
France  le  demande  ! 

Dès  le  moment  de  votre  entrée  dans  le  miniftere 
notre  efpoir  s’eft  ranimé;  &  chaque  pas  que  vous 
avez  fait  depuis  dans  les  affaires  a  changé  ces  ef- 
pérances  en  certitudes.  Des  ambaffades  glorieufes, 
des  négociations  auffi  utiles  qu’éclatantes,  l’ho- 
neur  d’avoir  traité  &  conclu  le  mariage  de  Mon- 
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fleur  le  Dauphin  ,  avec  une  Archiducheffe  qui 
après  avoir  été  l’admiration  4dfe  l’Allemagne,  va 

•  p  * 

faire  les  délices  de  la  F  rance  ,  démontrent  affez 
que  vous  n’avez  d’autre  objet  que  la  gloire  du  roi> 
le  bonheur  de  les  peuples  &  la  tranquillité  de 
l’Europe. 

Par  la  vigilance  de  votre  équité  &  la  droiture  de 
votre  cœur,  vous  avez  été  le  protecteur  de  la  veu¬ 
ve  &  de  l’orphelin,  en  vengeant  l’infortunée  fa¬ 
mille  de  Calas,  dont  le  chef  avoit  été  l’innocente 
victime  du  fanatifme  &  de  la  fuperftition.  Cette 
aCtion  quoique  privée  ne  fera  pas  la  moins  éclatant 
te  de  votre  miniftere. 

Par  la  profondeur  d’une  politique  éclairée  on 
reconnoit  en  vous  le  deftruCteur  du  defpotifme 
monachal  ;  &  par  la  fagefle  de  vos  réglemens ,  on  y 
voit  le  reftaurateur  de  la  difeipline  militaire.  L’Eu¬ 
rope  adoptera  dans  peu  le  plan  6c  les  loix  que  vous 
en  avez  tracés.  Vous  avez,  au  fein  de  la  paix 
plus  acquis  de  conquêtes  à  la  France  que  vos  pré- 
déceffeurs  n’en  ont  pu  faire  pendant  la  guerre^ 
Pour  égaler  le  Cardinal  de  Richelieu  &  furpaffèr 
Louvois,  il  ne  faut  pas  travailler  avec  moins  do 
fuccès  que  vous  le  faites.  La  poftérité  convien¬ 
dra  un  jour  qu’ils  n’ont  au-deffus  de  vous  quel’avcoi- 
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tage  de  vous  avoir  précédé.  Vos  fucceffeurs  tâ¬ 
cheront  de  vous  imiter  avec  la  môme  ardeur  que 
vous  mettez  a  confulter  vos  modèles  :  heureux ,  fi 
comme  vous,  ils  peuvent  les  égaler! 

C’efl,  Monfeigneur,  dans  l’ifle  de  la  philofophie 
&  de  la  lioeité,  ou  l’on  apprend  à  ne  donner  des 
éloges  qu’à  la  vertu  &  au  mérite,  que  mon  efprit 

libre  de  préjugés  expofe  au  public  les  traits  qui 
vous  caraélérifent. 

Je  craindrois  de  vous  déplaire ,  fi  je  relevois 
l’éclat  de  votrip  naifrance ,  ou  la  grandeur  de  vos 
dignités.  Honneurs  étrangers  !  le  luftre  que  vous 
y  ajoutez  doit  feul  en  faire  reffouvenir  :  mais  la 
poftérité  auroit  droit  de  fe  plaindre,  fi  je  ne  lui 
tranfmettois  une  idée  de  ce  noble  défintéreflement 
qui ,  dans  les  affaires  ,  vous  a  porté  plus  d’une 
fois  à  prononcer  contre  vous-même  ;  de  ce  carac¬ 
tère  affable  qui,  dans  le  commerce  privé,  femble, 
fans  commettre  l’élévation  de  votre  rang,  donner 
aux  autres  la  facilité  de  s’élever  au-deffus  du  leur  ; 
de  ce  fond  de  bonté  qui  vous  affure  l’amour  du  pu¬ 
blic  ,  feul  bien  que  puiffent  acquérir  encore ,  ceux 
qui  tiennent  tous  les  autres  ou  de  l’éminence  de 
leurs  emplois,  ou  de  l’antiquité  de  leurs  aïeux. 

Vous  êtes  humain,  fans  être  foible;  vous  ôte* 
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bienfaifant  avec  difcernement  ;  vous  aimez  vos 
amis,  mais  fans  défefpérer  vos  ennemis;  votre  au¬ 
torité  n’écoute  pas  fon  pouvoir  ,  votre  efprit  n’em¬ 
prunte  jamais  fes  agrémens  de  la  médifance  :  enfin 
vous  ne  dites  &  ne  faites  aucun  mal,  malgré  la 
prodigieufe  facilité  que  vous  y  auriez. 

Je  fouhaite  qu’une  plume  plus  habile,  mais  aufïï 
vraie  que  la  mienne,  falfe  palier  à  nos  neveux  le 

tableau  fidele  des  talens  &  des  vertus  qui  vous  ga¬ 
gnent  les  cœurs  &  vous  foumettent  les  efpvits. 

Si  je  vous  dédie  cet  ouvrage,  ce  n’eft  pas  que 
je  croie  qu’aucun  nom,  quelque  grand  qu’il  loit > 
mis  à  la  tête  d’un  livre,  foit  capable  de  couvrir  les 
fautes  de  l’auteur:  mais  la  matière  nï’a  paru  par  fa 
nature  le  ranger  d’elle-même  fous  votre  protection* 
Dans  cette  démarche  ,  je  n’ai  confulté  que  mon 
cœur,  il  me  conduit  feul,  feul  il  a  toujours  dirigé 
mes  .actions  Ce  infpiré  mes  paroles.  11  fe  trompe 
quelquefois,  vous  le  favez,  Monfeigneur,  mais  ce 
ne  peut  être  après  des  épreuves  aulfi  longues  que 
celles  que  j’ai  foutenues  avec  patience  depuis  mon 
exil  dans  le  pays  même  de  la  liberté* 

Votre  indulgence  aura  fans  doute  autant  de  fa¬ 
cilité  à  pardonner  les  fautes  involontaires  de  mes 
écrits,  que  la  juftice  vous  donne  de  penchant  à 
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oublier  celles  qu’en  a  voulu  trouver  dans  ma  con- 
duite  pafl.ee  ;  &  je  me  flatte  qu’en  adoptant  les  foi- 
blés  efforts  littéraires  que  je  vous  préfente,  vous 
vous  déterminerez  à  mettre  un  terme  aux  maux 
qu  on  me  fait  endurer  depuis  fi  longtems.  Toutes 
ccs  petitefles  de  la  vengeance  exercée  contre  un 
fimple  paiticuher ,  ne  femblent  pas  faites  pour 
une  grande  ame  occupée  de  la  deftinée  de  l’Eu- 

T°pe.  J’efpere  que  V otre  Excellence  fe  refiouvien- 
dra  du  zèle  avec  lequel  j’ai  fervi  dans  le  Nord ,  à 
l’armée  &  en  Angleterre.  Mon  défir  eft  toujours 
aufii  ardent  pour  le  fervice  de  mon  Roi  &  de  ma 
patrie  3  que  ma  fidélité  a  été  &  fera  inviolable. 

Ces  fentimens  que  j’ai  toujours  chéris  me  font 
préfumer  qu’il  n’y  a  que  des  Ibis  f  qui  puifient  me 
vouloir  du  mal  ou  s’oppofer  à  mon  retour.  Si  j’a- 
vois  des  vœux  à  former  à  ce  fujet,  ce  ne  feroit 
qu’afin  d’être  à  portée  d’admirer  de  plus  près  celui 
à  qui  j’ai  rendu  juilice  de  fi  loin. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeét, 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très  humble 

&  très  obéiffant  Serviteur  5 

Le  Chev.  D’E  O  N. 


t  îSÎS?  oifeau ÿPEgypie ,  fujet  à  la  goûte,  qui  fe  purçe  le  ven¬ 
tre  avec  le  uücc. 
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Un  fage  de  la  Chine  a  dit,  „  Si  tu  compofes 
35  quelque  ouvrage,  ne  le  montre  qu’à  tes  amis,  , 
,,  crains  le  public  &  tes  confrères  ;  car  on  falfific- 
,3  ra ,  on  empoi Tonnera  ce  que  tu  auras  fait.  La 

4 

calomnie,  qui  a  cent  trompettes,  les  fera  fon- 
3,  ner  pour  te  perdre,  tandis  que  la  vérité,  qui 
53  eft  muette,  reliera  auprès  de  toi. 

La  fagefie  de  ce  confeil  &  l’expérience  que  j’en 
ai  fait  moi-même ,  en  voyant  la  fubtilité  avec  la¬ 
quelle  cette  calomnie,  depuis  mes  difgraces,  a  ver- 
fé  fon  poifon  fur  mes  ouvrages  de  fur  ma  per  Ton¬ 
ne  ,  feroient  très  capables  de  m’intimider ,  fi  mon 
cœur  connoiffoit  les  fentimens  de  la  crainte:  mais 
le  ciel  m’a  heureufement  doué  d’une  portion  de  cet 
efprit  mâle  qui  devoit  m’être  néceflaire. 

Des  ma  jeuneffe  j’ai  été  un  enfant  de  calamités, 
mais  j’ai  combattu  le  fort  qui  m’attaquoit  ;  &  fi  je 
m’en  fuis  rendu  vainqueur,  en  foulant  aux  pieds 
les  traits  qu’il  me  lançoit ,  c’effc  le  travail  qui  m’en 
a  donné  la  force.  Toute  ma  vie  a  été  une  occupa¬ 
tion  continuée,  dans  laquelle  je  cherchois  moins 
les  moyens  de  fonder  ma  fortune  particulière  ,  que 
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3  DISCOURS 

ceux  de  me  rendre  utile  à  mes  concitoyens.  Une 
pareille  entreprife  devoit  naturellement  m’expofer 
en  vue,  en  falloit-il  davantage  pour  faire  naître 
loppofition  &  irriter  la  méchanceté  des  hommes? 

Il  y  a  des  tems  &  des  circonftances  oh  les  vertus 
même  éminentes ,  font  fujettes  à  des  jugemens  finis! 
très ,  &  qui  peuvenÇ  faire  douter  fi  une  réputation 
favorable  n’eft  pas  fouvent  plus  à  redouter  qu’une 
mauvaife. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  detail  des  effets  fu- 
neltes  que  produifent  ces  contradiftions,  quoique 
nul  fiecle  ne  puiffe  les  regarder  avec  indifférence. 
Elles  exillent ,  on  ne  peut  les  empêcher,  il  faut 
les  braver. 

Les  gens  fenfés  murmurent  vainement  du  peu 
de  bien  qui  fe  fait  dans  les  états;  qu’ils  réfléchif- 
fent  que  ce  bien  a  peine  à  furmonter  les  obllacles 
qu’on  lu!  oppofe ,  que  la  vertu  ne  femble  avoir, 
d  éclat  que  pour  ofrenfer  d’avantage  les  yeux  des 
lâches  &  des  méchans ,  que  nos  oreilles  font  con¬ 
tinuellement  frappées  des  gémiffemens  du  vertueux 
opprimé  ou  des  ris  immodérés  du  fcélérat  heureux, 
que  le  mérite  des  particuliers  efl  contraint,  pour 
n’être  pas  attéré,  d’implorer  le  fecours  des  lois 
ou  des  mœurs,  &  que  le  mépris  des  unes  &  la 
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corruption  des  autres  le  laiflent  le  plus  fou  vent  ex- 
pofé  à  l’injuftice  de  la  perfécution:  alors  en  philo- 
fophes  éclairés,  ils  s’étonneront  bien  davantage  de 
çe  qu’il  fe  trouve  encore  quelqu’un  qui  ait  le  cou¬ 
rage  de  faire  le  bien.  Gaton  cinquante  fois  acculé 
&  autant  de  fois  abfous  en  eft  un  exemple  frap¬ 
pant,  dont  j’ai  tiré  les  plus  douces  confolations. 

Pourquoi  me  plaindrojs-je  donc,  fi  je  n’ai  pas 
obtenu  ce  que  la  fortune  paroiffoit  à  la  veille  de 
m’accorder  ?  Ce  n’efl  qu’un  de  ces  coups  de  la  pro¬ 
vidence,  qui  décide  à  fon  gré  du  bonheur  ou  du 
malheur  des  hommes.  En  m’y  foumettant,  je  ne 
jette  les  yeux  que  fur  les  caufes  fécondés,  &  j’en 
accufe  alors  certains  particuliers  accrédités ,  qui 
m’ont  fait  voir  combien  il  eft:  dangereux  d’avoir 
raifon  dans  les  chofes  ou  des  hommes  puiiTans  ont 
réellement  tort.  J’en  ai  tiré  cette  importante  ma¬ 
xime,  que  les  meilleurs  fer  vices  &  les  plus  gran¬ 
des  aélions  faites  pour  l’honneur  &  l’avantage  de  la 
patrie,  procurent  à  peine  un  véritable  ami ,  tandis 
qu’un  feul  adte  contre  une  certaine  efpece  de  mi- 
niftres  nous  attire  une  foule  d’ennemis.  L’em¬ 
preinte  de  la  difgrace  effraie  dès  lors  tout  ce  qui 
vous  approche*  L’ami  oublie  prefque  toujours  le 
fouvenir  des  bienfaits  *  tandis  que  les  ennemis  ne 
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perdent  jamais  de  vue  leur  vengeance. 

Je  connoiffois  ces  viciflitudes  fpécialement  atta¬ 
chées  à  la  carrière  pour  laquelle  je  femblois  defti- 
né:  auffi  m’y  fuis-je  toujours  préparé.  Si  la  for¬ 
tune  ma  quelquefois  careffé,  j’ai  fongé  à  l’incon- 
fiance  de  fes  faveurs  ;  &  lorfqu’elie  m’a  rebuté , 
mon  ame  n’en  a  point  été  abattue.  Quelqu’ait  été 
fon  acharnement  ,  j’ai  taché  de  lever  un  front  plus 
haut  qu’elle  ;  &  femblabîe  au  chameau  qui  traverfe 
les  défer ts  arides  de  l’Arabie  ,  j’ai  foutenu  5  fans 
fuccomber ,  la  faim ,  la  foif ,  la  chaleur  &  le  froid 
de  la  cour  &  des  climats.  Inftruit  que  l’adverfité 
exerce  la  patience  &  le  courage  ,  qu’elle  feule  peut 
faire  paroître  le  héros  qui  y  réfifte  rarement  lui- 
même  fans  un  fecours  divin ,  je  l’ai  vue  fans  effroi 
m’affaillir  de  toutes  parts,  j’y  ai  oppofé  la  confian¬ 
ce  &  ma  fermeté  m’a  fauvé.  Le  travail ,  en  éclai¬ 
rant  mon  efprit  ,  a  affermi  mon  cœur. 

Les  efforts  qu’on  a  faits  pour  obfcurcir  la  vérité 
que  traçoit  ma  plume,  femblenc  lui  avoir  donné  un 
nouvel  éclat,  &  fa  voix  ,  du  fein  môme  de  l’op- 
preflion,  ne  s’efl  fait  entendre  que  d’une  façon 
plus  viélorieufe.  C’eût  ainfi  que  l’homme  apprend 
par  les  fouffrnnces,  à  marcher  feul,  à  fe  conduire 
lui-même  &  à  gouverner  les  autres. 

h  '  ''  ^  ‘  !  g  I  i 
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Sans  prétendre  au  dernier  avantage,  j’ai  voulu 
obtenir  les  autres  qui  m’étoient  perfonellement  uti¬ 
les  :  tout  pour  cela  doit  fervir  de  leçon  à  l’hoiTf 
me  réfléchiffant.  Le  pafl'é  m’avoit  fourni  des  mo¬ 
dèles  de  diverfes  efpeces  &  une  attention  férieufe 
pouvoir  feule  me  les  faire  mettre  à  profit.  J’ai 
cru,  en  conféquence,  ne  pouvoir  mieux  employer 
les  loi  fi  r  s  de  mon  exil  dans  le  pays  de  la  liberté, 
qu’en  m’ocupant  des  diverfes  matières  intérefian- 
tes  h  l’adminiftration  des  états  ,  que  je  me  fuis 
propofé  de  traiter  fucceflïvement.  En  m’inftrui- 
fant  moi-même,  je  puis  ainfi  devenir  utile  à  plu- 
fieurs  de  mes  contemporains , qui,  employés  dans 
le  miniftere,  mènent  néanmoins  une  vie  plus  aêtive 
que  paffive,  &  font  plus  occupés  de  l’expédition 
des  affaires  courantes ,  que  des  moyens  de  s’in- 
ftruire  à  fonds  fur  les  matières  qu’ils  traitent*  Il 
en  eft ,  je  le  fais,  qui  nés  avec  un  efprit  borné 
ont  cependant  beaucoup  de  routine  des  affaires,  & 
cette  routine  fupplée  à  l’efprit  dans  une  infinité 
d’occafions:  mais  eft-ce  allez  pour  en  faire  des 
gens  réellement  &  invariablement  utiles  a  l’etat? 
C’efl  donc  leur  rendre  fervicc  &  à  ceux  dont  le 
falut  eft  entre  leurs  mains ,  que  de  leur  faciliter 
les  moyens  d’envifager  ce  qui  fembloit  fait  pour 
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leur  échaper  toujours.  Tel  eft  mon  but:  je  n’im- 
pure  point  mes  malheurs  à  mes  compatriotes  *  pour-  » 
quoi  les  priverois-je  du  fruit  de  mes  veilles?  Dans 
Fimpoffibilité  où  des  miniftres  préoccupés  m’ont 
mis  d’être  auffî  utile  que  je  l’aurois  défiré  à  mon 
roi  &  à  ma  patrie,  je  me  confole  en  inftituant  en 
quelque  forte  le  public  héritier  &  légataire  de 
mes  richeffes  littéraires  &  politiques. 

Le  titre  de  mon  ouvrage  embrafle  tant  de  fujets 
différens  que,  s’il  falloir  faire  une  diflertation  pré¬ 
liminaire  fur  chacun ,  la  préface  deviendroit  pref- 
qu  auffî  longue  que  l’ouvrage.  Le  titre  annonce 
fuffifamcnt  que  c’eft  une  union  de  matériaux  fur 
toutes  fortes  d’objets  concernant  l’adminiflra tion 
publique,  raffemblés  à  la  hâte  pendant  le  cours  de 
mes  voyages  ôc  de  mes  occupations  politiques ,  que 
j  ai  tâché  de  mettre  en  œuvre  avec  le  plus  de  foin 
que  j  ai  pu  pendant  mes  îoifirs  fouvent  fort  agités 
en  Angleterre.  Il  m’eft  permis  de  les  confier  au  pu¬ 
blic  fans  manquer  à  la  fidélité  que  j’ai  vouée  à  ma 
patrie,  ni  aux  égards  que  je  dois  aux  puiffances 
étrangères,  auprès  desquelles  j’ai  été  employé. 

Dans  le  dernier  fiècle  on  étoit  encore  dans  l’an¬ 
cien  préjugé ,  &  l’on  croyoit  qu’il  y  a  dans  l’admi- 
niflrat^on  des  myfteres  politiques  qu’j]  ne  faut  pas 


4 


PRELIMINAIRE.  13 
révéler  :  mais  les  connoiflances  humaines  font  heu- 
reufement  parvenues  au  point ,  qu’on  s’apperçoit  fa¬ 
cilement  qu’il  n’y  a  plus  de  myfteres ,  &  que  tou¬ 
te  la  politique  des  potentats  confifte  à  être  riches 
&  à  entretenir  de  bonnes  armées.  D’ailleurs  Pin- 
térêt  des  princes  ou  des  nations  doit  fe  réduire  à 
deux  principes ,  favoir  ,  l’intérêt  vrai  &  l’imaginai¬ 
re.  Celui  -  ci  fe  trouve  ,  lorfque  le  prince  met  fon 
bonheur  &  celui  de  fon  peuple  dans  des  chofcs, 
qui  ne  peuvent  s’exécuter  qu’au  préjudice  des  au¬ 
tres  nations,  qui  ont  un  intérêt  fenfible  à  s’y  oppo- 
fer.  L’intérêt  vrai  ,  eft  ou  variable  ou  invariable. 
Ce  dernier  confifte  dans  la  fituation  du  pays,  fa 
qualité  &  l’inclination  naturelle  des  habitans  :  au- 
lieu  que  le  premier  fe  détermine  fur  les  difpofi- 
tions  des  états  voifins,  Paccroiflement  ou  la  dimi¬ 
nution  de  leurs  forces. 

De  ces  principes,  il  fuit  que,  fuivant  le  difcer- 
nement  des  rois  guidés  par  leurs  miniftres ,  les  états 
foîbles  deviennent  puiflans  &  les  puiflans  devien¬ 
nent  foibles.  Après  la  mort  d’Edouard  III.  vain¬ 
queur  de  la  France  &  après  celle  de  Charles  V. 
fon  raftaurateur ,  on  vit  bien  que  la  fupériorité 
d’une  nation  ne  dépend  que  de  ceux  qui  la  con- 
duifent.  Il  n’y  a  que  des  miniftres  ignorans  ou  bien 


I 


J  14  DISCOURS 

malheureux ,  qui  puiflent  rejetter  fur  la  fatalité  in¬ 
concevable  du  fort,  les  fautes  de  leur  mauvaife  ad- 
miniftration.  Ce  fort  peut  bien  influer  fur  le  bon¬ 
heur  ou  le  malheur  d’un  particulier  ifolé,  mais  ja- 

|  ,  mais  n'aura  ce  pouvoir  fur  celui  d’un  grand 

:  ji  empire  à  moins  que  la  nature  &  les  élémens  dé, 

r  chaînes  ne  confpirent  a  l’envi  pour  opérer  fa  de- 

f  ftiuftion.  Le  miniftre  qui  y  cede,  eft  comme  un. 

pilote  qui  abandonne  le  gouvernail  que  la  tempête 
foi  ce  dans  fa  main  j  il  obéit  fins  crime  à  la  néces- 
fité .  mais  ces  cas  font  rares,  &,  dans  tout  autre ,  il 
J|,  ^  également  reiponfable  du  mal  qu’il  commet  & 

du  bien  quil  ne  i  fait  pas.  C’eft  .pour  le  perfuader 
fl  .  de  ces  vérités  importantes  que  3  d’une  main  impar» 

tiale 3  je  vais  arracher  le  bandeau,  dont  depuis  long* 
i  terns  la  mauvaife  politique  cherche  à  fe  couvrir, 

f  QuelL  vaiiete  de  lüjets,  qui,  loin  de  déplaire 

|  potentats,  doivent  mériter  leur  attention. 

j  Lion  deffein  n  eft  pas  de  m’afireindre  à  traiter  à 

fonds  ni  dans  un  ordre  méthodique  toutes  les  ma. 
tieres  diverfes  que  le  titre  de  l’ouvrage  annonce  : 

'  '  4  ^ 

ce  feioit  une  entreprife  su-defTus  de  mes  forces.  Il 
y  en  a  que  j  aime  mieux  indiquer  qu’examiner, 
parcourir  qu’approfondir  :  d’ailleurs  je  ne  puis  ren- 
|,  •  feimei  ni  contraindre  mes  loifirs  dans  un  ordre  fi 

I*  « 
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didactique:  enfants  de  mon  défœuvrement  ou  de 

/ 

mes  caprices,  ils  fuivront  l’impulfion  de  la  liberté 
qui  leur  a  donné  n  ai  (Tance. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé  étant  moins  de 
me  donner  dans  le  monde  pour  un  auteur ,  que 
v  pour  un  homme  utile  au  public,  je  n’ai  fait  aucune 
difficulté  de  m’approprier  ce  qui  m’a  paru  le  mieux 
convenir  à  mon  fujet  dans  les  divers  ouvrages  que 
j’ai  lus.  Je  les  cite  quelquefois ,  d’autres  fois  je  ne 
es  cite  pas;  &  fouvent  même  il  me  feroit  impoffi- 

1 

ble  de  dire  d’après  quel  auteur  j’ai  penfé  ou  écrit, 
parce  que,  n’ayant  originairement  fait  mes  le&ures 
&  mes  extraits  que  pour  mon  indruêtion  particu¬ 
lière,  je  n’aurois  jamais  fongé  à  en  compofer  un 
ouvrage  fuivi  ,  fans  l’efpece  d’inaftion  ou  je  me 
trouve  à  Londres  depuis  plufïeurs  années. 

J’ai  traité  chaque  matière  fous  des  titres  diffé- 
rens,  &  j’ai  réuni  ce  qui  peut  établir  l’origine  & 
l’état  préfent  de  chaque  chofe,  de  façon  que,  par 
la  conjon&ion  des  parties  détachées,  le  tout  ob¬ 
tienne  une  forte  de  confiftance. 

,i  >•,  »  *  * 

,  .  H 

Comme  l’objet  que  j’ai  principalement  en  vue 
eft  la  réforme  des  abus  &  des  vices  qui,  par  fuc- 

t  •  ■  r  *•  "  *  f~  f 

ceffion  de  teins ,  fe  font  introduits  dans  diverfes 

.  t  ■  •*  /  ]  r  ‘ 

parties  de  l’adminiftration  &  principalement  des  fi> 
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fiancés  ,  j’indiquerai  fur  chacune  les  moyens  qui  me 
paroifient  les  plus  propres  à  produire  cet  effet,  Je 
ne  ferai  point  arrêté  par  le  principe  erroné  qui  pré¬ 
tend  que  la  coutume  donne  au x  abus  le  caradtere 
facré  des  loix,  Rejetton  de  la  fottife  ou  même  de 
la  folie,  il  eft  du  domaine  du  public  &  il  doit  en 
juger.  Je  veux  donc,  dira-t-on,  frayer  des  rou¬ 
tes  inconnues  à  tant  de  grands  hommes  qui  m’ont 
précédé  dans  l’étude  des  intérêts  des  princes  ?  Sans 

doute,  fi  je  le  puis^  je  le  dois.  Ils  ont  travaillé 
pour  leur  fiecle,  &  je  le  fais  pour  le  mien.  Je  fais 
que  l’aecufation  de  nouveauté  eft  d’une  terrible 
conféquence  auprès  de  ceux  qui  ,  jugeant  de  la 
tête  des  hommes  comme  de  leurs  perruques  par 
l’autorité  de  la  mode ,  ne  peuvent  reconnoître  au¬ 
cunes  doctrines  pour  vraies,  que  celles  qui  font 
déjà  reçues  dans  le  monde. 

Comme  on  apprend  à  chanter ,  à  danfer y 

Les  gens  du  monde  apprennent  à  penfer. 

Voltaire. 

Les  opinions  nouvelles  font  toujours  fufpeûes  & 
combattues  ordinairement  par  cette  feule  raifon 
quelles  ne  font  pas  communément  établies:  mais 
la  vérité  eft  femblable  à  l’or  qui  n’eft  pas  moins  or 

pour 
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pour  avoir  été  nouvellement  tiré  de  la  mine.  C  eit 
l’examen ,  c’ell  la  coupelle  qui  doit  en  fixer  la  va¬ 
leur  &  non  une  certaine  forme  ancienne;  &  quoi¬ 
qu’il  n’ait  pas  encore  cours  en  vertu  d’une  emprein¬ 
te  publique,  il  n’cft  pas  moins  de  bon  alloi.  Telle 

eit  la  vérité  ,  aufii  ancienne  que  la  nature,  elle 
,  ; 
tire  fon  crédit  de  fon  effence  &  non  du  tems  oîi  el¬ 
le  fe  manifefle.  Les  gouvernemens  font  comme 
les  hommes,  iis  fe  forment  tard.  Ils  doivent  être 
parvenus  avec  le  tems  à  une  force  effentielle  &  re¬ 
lative,  pour  qu’on  puifife  efpérer  de  les  perfection¬ 
ner:  &  celui  qui  entreprend  cet  ouvrage  s’éloigne  3 
loin,  de  s’approcher  du  but  qu’il  fe  propofe  ,  s’il 
s’arme  d’une  critique  amers  contre  ceux  qu’il  en¬ 
treprend  d’éclairer. 

Je  ne  profiterai  donc  point  de  la  facilité  que  j’au* 
rois  à  prouver  que,  depuis  plus  de  huit  cents  ans3 
dans  un  grand  état  voifiiï  de  celui  ou  j’écris,  les 

miniftres  ont  la  plupart  travaillé  fucceffivement  , 

• 

fans  le  vouloir,  à  ruiner  cet  empire,  &  n’en  ont 
pu  encore  venir  à  bout  ;  parce  que  la  nation  eft  un 
grand  corps  robufie,  fitué  au  milieu  de  l’Europe? 
qui  fe  foutient  par  fa  propre  force;  parce  que  les 
individus  de  cet  enfemble,  (qui  font,  félon  mon 
opinion,  les  plus  jolies  &  les  plus  aimables  créatu- 

Tome  L  B 
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res  que  le  ciel  ait  formées  dans  fa  bonne  humeur,) 
femblables  à  ces  figures  de  porcelaine  qui ,  grâces 
au  plomb  dont  leur  pied  eft  garni,  fe  meuvent  dans 
leur  équilibre,  peuvent  bien  être,  renverfées  mais 
fe  relèvent  toujours  par  leur  élafticité  &  leur  con¬ 
trepoids. 

Je  ne  prouverai  pas  que  la  feule  opération  admi¬ 
rable  de  leurs  chefs  a  été  de  renverfer  à  gauche  le 
char  des  finances  qu’ils  avaient  trouvé  culbuté  à 
droite.  Il  faut  peu  de  réflexions  pour  connoître 
qu’aucun  de  leurs  miniflres,  depuis  huit  cents  ans  3  * 
n’a  encore  pu  dreffer  ce  fameux  char  fur  fes  quatre 
roues  pour  le  faire  marcher  d’un  pas  égal.  Le  grand 
Sully,  l’immortel  Colbert  &  quelques  autres  ne 
font  point  compris  dans  ce  rang,  il  efi:  vrai:  mais 
leur  régné,  tel  long  qu’il  ait  été,  ne  fait  pas  allez 
de  fenfation  dans  le  fyftême  général,  pour  qu’on 
puifle  m’oppofer  les  effets  de  leur  génie  trop  peu 
commun.  Mon  intention  n’efl:  ni  de  blâmer  ni  de 

t 

louer  à  outrance,  quoique  je  fâche  qu’il  y  a  tel 
pays  qui  exige  qu’on  enfoità  trois  cents  milles  pour 
lui  dire  des  vérités  utiles.  Lors  donc  que,  dans 
le  cours  de  Cet  ouvrage,  je  me  verrai  forcé  d’at¬ 
taquer  certains  fyftêmes  ,  je  n'entens  ni  cenfurer 
les  perfonnes  qui  y  ont  eu  part,  ni  jetter  des  foup« 
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çoris  fur  leur  droiture.  Le  fcul  but  que  je  me  pro- 
pofe  eft  de  préferver  la  poftérité  des  malheurs, 
dans  lefquels  le  défaut  de  réflexion  &  la  précipita-» 

don  font  fouvent  tomber  ceux  qui  ont  part  à  Pad- 
miniflration  des  grands  états. 

Si  un  principal  miniflre  avoit  un  génie  étendu 
&  l’amour  de  la  vertu ,  il  ne  s’attacheroit  à  rien  dé 
médiocre.  On  verroit  en  lui  les  fentimens  géné¬ 
reux  d’une  ame  noble  qui  ne  conçoit  rien  que  dé 
grand ,  d’un  cœur  défintéreffé  qui  s’oublie  fans 
ceffej  d’un  philofophe  qui  ne  fe  borne  ni  à  foi5 
ni  à  fa  nation  ,  ni  à  aucune  chofe  particulière  ,  mais 
qui  rappelle  tout  au  bien  commun  du  genre  humain 
&  le  genre  humain  à  l’étre  fuprême.  Il  rétabli- 
roit  l’ordre  &  la  difcipline  dans  toutes  les  loix:  dès- 
lors  la  vérité  triompheroit  du  menfonge  ,  la  can¬ 
deur  &  la  charité  détruiroient  l’artifice  &  la  diiïl- 
mulation;  l’avarice  &  le  luxe  feroient  également  ré¬ 
primés  ,*  Vices  qui  ,  tout  oppofés  qu’ils  font,  né 

.  v 

biffent  pas  de  fe  trouver  réunis  dans  un  état.  Po¬ 
litiques  d’un  jour, nous  avons  tout  réduit  en  calcul, 
nous  ne  parlons  pas  des  mœurs  qui  font  le  reffort 
principal  d’un  état,  la  vie  &  l’ame  des  loix.- 

Qui  peut  ignorer  que,  dans  une  gouvernement, 
les  vices  marchent  de  pair  avec  les  mœurs ,  &  que 
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quand  ils  ont  obtenu  un  certain  degré  de  force,  iî$ 
ne  gardent  plus  de  mefures ,  &  ne  fe  peuvent  bor¬ 
ner?  Leur  progrès  refîemble  à  celui  des  corps  qui 
roulent  dans  un  précipice ,  rien  ne  les  arrête  que 
leur  piopre  chute:  mais  la  vertu  dans  un  état* 
amii  que  dans  la  vie  d’un  particulier,  peut  fe  com¬ 
parer  à  un  cube,  en  ce  qu’elle  réfifte  par  la  fer¬ 
meté  de  fa  bafe,  à  toutes  les  révolutions  des  em¬ 
pires  &  de  la  fortune.  En  s’accommodant  aux  dif¬ 
férent  états  de  la  vie,  elle  tient  l’efprit  dans  une 
liberté  incorruptible,  elle  eft  contente  d’elle  même 
&  propre  à  tout  par  elle-même. 

Le  bonheur  d’être  vertueux  peut  bien  venir 
quelquefois  de  la  nature:  mais  le  mérite  de  l’être 
ne  peut  fe  devoir  qu’à  la  raifon  ou  à  la  considéra¬ 
tion  qu'un  état  lui  accorde.  Malheureufement 
Thomme  le  plus  vertueux ,  qui  entre  dans  le  mi- 
niftere,  perd  en  peu  de  tems  l’idée  des  vertus  fa¬ 
ciales,  chrétiennes  &  morales  Le  menfonge ,  la 
calomnie  &  l’iniquité  femblent,  par  une  fatalité 
inconcevable  ,  confiituer  l’effence  d’un  miniflre 
monarchique  &  bien  plus  encore  celle  d  un  miniflre 
defpotique.  Dans  une  république,  quoique  la  natu¬ 
re  humaine  foit  la  même  ,  fi  le  minilhe  paroît  plus 
vertueux*  e’eft  que  la  néceffité  d’obéir  aux  lois: 
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l’y  contraint,  &  que  fa  conduite  toujours  éclai¬ 
rée  ,  lui  fait  redouter  îa  cenfure  des  patriotes ,  de 
fes  rivaux  ou  de  fes  ennemis. 

Il  y  a  ce  mal,  fi  j’ofe  le  dire,  dans  les  gouver- 

i  / 

nemens  monarchiques  &  même  ariflocratiques ,  que 
prefque  tous  ceux  qui  ont  part  aux  affaires  s’ima¬ 
ginent  que  les  avantages  de  leur  éducation  peu¬ 
vent  fuffire ,  &  qu’avec  eux  ils  ont  la  probité,  la 
fcience,  la  prudence  de  tout  le  mérite  né  ce  fia  ire 
pour  gouverner  feuls.  Cette  perfuafion  les  em¬ 
pêche  ou  de  rechercher  des  avis,  ou  de  fe  rendre 
à  ceux  que  les  plus  habiles  gens  leur  propofent 
Leur  rang  les  éblouît,  &  tout  ce  qui  ne  peut  s’é¬ 
lancer  dans  leur  fphere ,  femble  indigne  de  leur  at- 
♦ 

tendon.  Un  homme  d’efprit,  tel  que  Voltaire 
par  exemple,  n’eft  jamais  un  fimple  citoyen,  mais 
un  vrai  magiftrat ,  lorfqu’un  ignorant  élevé  aux 
premières  dignités,  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre  &  ne 
peut  même  le  devenir.  Les  fots  en  effets,  s’ils  en 
avoient  la  puifiance ,  banniroient  volontiers  les 
gens  eclaiies,  en  leur  difant  avec  les  Lphélicns* 
Si  quelqu’un  excelle  parmi  nous  qu’il  aille  exceller 
ailleurs . 

„  Vous  ne  pouvez  tout  voir,  dit  un  Sultan  à  fes 
r>  znini fixes,  ne  rebutez  donc  pas  ceux  qui  pen 
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5,  fent,  &  qui  travaillent  ;  il  y  a  fouvent  à  profiter 
»  dans  ^es  projets  les  plus  chimériques.  Qu’une 
»  baffe  jaloufie  ne  vous  faffe  jamais  rejetter  ce  que 
w  d’autres  ont  imaginé;  car  difcerner  le  bon  & 
»  l’exécuter  ,  c?eft  bien  plus  que  de  l’avoir  dé- 
a,  couvert. 

En  fuivant  cet  avis  ,  un  miniflre,  pour  peu  qu’il 
ait  le  fens  commun,  parafera  toujours  un  grand 
homme,  &  d’autant  plus  grand  qu’il  ne  travaille 
qu’avec  des  inférieurs.  Le  Vulgaire,  qui  ne  juge 
que  par  les  événemens,  prononce  furies  qualités 
de  fes  chefs  à  proportion  du  fuccès  qui  couronne 
leurs  entreprifes.  Il  n’a  pas  les  yeux  affez  atten¬ 
tifs  pour  dévoiler  leur  caradtere:  il  faudroit  pour 
cela  les  fuivre  dans  leur  cabinet,  pefer  leurs  dif- 
cours  &  étudier  leurs  écrits: mais  il  n’en  a  pas  l’oc- 
cafion.  Il  leur  attribue  de-là  ce  qu’ils  ne  doivent 
qu’à  la  fortune.  Il  les  voit  profpérer,  il  les  admi¬ 
re,  fans  faire  attention  que  la  foupleffe  &  la  pa¬ 
tience  réuflîffent  plus  fûrement  dans  toutes  les 
cours  que  les  lumières  &  l’efprit,  incapables  de 
-s’abaiffer  à  un  pareil  manege.  Un  génie  médiocre  a 
du  bonheur,  &  il  devient  un  miniflre  puiffant;  mais 
un  bon  miniflre  eft  celui-là  feul  qui  fuit  en  tout 
l’jmpulûon  dTun  amour  dominant  pour  le  bien  pu- 


fclic.  Tous  afpirent  au  premier  nom,  &  peu  s’ap¬ 
pliquent  à  mériter  le  dernier  caraélere. 

Combien  ai -je  vu  de  ces  miniftres  fortunés  qui 
n’expofoient  à  la  furprife  de  ceux  qui  les  appro- 
choient  qu’un  efprit  femblable  aux  cornes  des  chè¬ 
vres  de  mon  pays  qui  font  petites,  dures  de  tor¬ 
tues  !  qu’ils  ne  me  fâchent  aucun  mauvais  gré ,  fi 
j’avance  fouvent  des  opinions  contraires  à  celles 
qu’ils  peuvent  s’être  formé  eux-mêmes,  ou  que  de 
lâches  complaifans  leur  ont  infpirées#  Je  leur  don¬ 
ne  toute  liberté  de  penfer  &  d’agir  comme  ils  vou¬ 
dront,  pourvu  qu’ils  ne  tentent  point  de  gêner 
mon  efprit» 

Quelque  fûr  que  je  puiffe  être  de  leur  déplaire, 
je  n’entrerai  pas  moins  dans  un  détail  particulier 
fur  certaines  branches  d’adminiftration ,  telles  que 
le  commerce,  l’économie,  les  finances  &  les  im~ 
pofitions,  qu’il  eft  prefque  impoffible  de  bien  trai¬ 
ter  en  peu  de  mots. 

Les  impôts  multipliés  de  nos  jours  à  l’infini  doi- 
vent  naturellement  exciter  la  cûriofité  de  ceux  qui 
les  exigent  ou  qui  les  paient.  Pour  fatisfaire  les 
uns  &  les  autres,  je  pourrai  corriger,  augmenter  & 
donner  mes  confidérations  hiftoriques  &  politiques 
fur  les  impôts  des  anciens,  &  fur  les  variations 
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ment  de  cette  monarchie  jufqu’à  préfent.  Si  une 
pareil  Je  hiiloire  peut  fervir  à  régler  les  aétions  des 
pat ticuliers , ^ elle  doit  inftruire  les  rois,  les  prin¬ 
ces  &  les  minières  dans  l’art  de  gouverner.  Ils  en 


tireront  des  lumières  (tires  pour  rendre  les  peu¬ 
ples  heureux ,  &  ils  y  parviendront  en  fe  confor¬ 
mant  aux  Pages  maximes  qui  ont  contribué  à  la 
grandeur  d’un  état  quelconque ,  &  en  évitant  ce 


qui  a  caufé  fa  décadence.  L’art  qui  enfeigne  à  ré¬ 
git  les  finances,  c  eft-à-dire,  la  fcience  économi¬ 
que  doit  étre-iegardée ,  comme  un  des  plus  grands 
objets  du  gouvernement  politique:  d’oh  il  réfulte 


qu  un  oon  ou  un  mauvais  chef  des  finances  peut 
ptocuiei  a  fa  patrie  plus  de  bien  ou  plus  de  mal 
que  dix  généraux  d’armée.  Les  titres  ne  fervent 
de  rien  pour  la  poftérité;  le  nom  d’un  particulier 
qui  a  fait  de  grandes  choies  &  furtout  utiles  au 
bonheur  ce  1  humanité,  en  jmpofe  d’avantage  qua 
les  patentes  &  les  qualités,  honneurs  étran¬ 
gers  &  frivoles. 


Une  matière  fi  intéreflante  m’obligeant  à  ne  rien 
négliger ,  je  ne  parlerai  pas  uniquement  d’après  mon 
opinion,  je  le  ferai  après  avoir  confulté  les  meil¬ 
leurs  auteurs  qui  l’ont  traitée  d’une  façon  géné¬ 
rale  ou  pat  ticuliere.  Je  donnerai  à  ce  fujet  des 
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morceaux  dont  l’exiftence  peut  être  à  peine  foup- 
çonnée,  &  d’autres  qui  ne  doivent  la  noble  obfcuri- 
té  dans  laquelle  ils  fe  trouvent  qu’à  la  malheureufe 
crainte  de  trop  éclairer  un  public  ,  dont  le  feul 
avantage  conduit  aujourd’hui  rua  plume.  C’eft 
aux  véritables  connoiffeurs  à  juger  du  mérite  de 
ces  pièces  de  de  la  maniéré  dont  je  les  ai  mifes  eu 
œuvre. 

Je  ne  traiterai  pas  avec  moins  de  foin ,  mais  d'u¬ 
ne  maniéré  plus  concile,  les  matières  les  plus  im¬ 
portantes  pour  une  làge  adminiftration  ,  &  les  plus 
intéreflàntes  pour  un  particulier  éclairé  qui ,  en 

qualité  de  membre  de  l’état,  cherche  à  concourir 

» 

au  fuccès  de  fa  perfection. 

»  Il  n’y  a,  dit  Voltaire,  que  trois -maniérés  de 
„  fubjuguer  les  hommes ,  celle  de  les  policer  en 
„  leur  propofant  des  loix,  celle  d’employer  la  ro 
„  ligîon  pour  appuyer  ces  loix,  celle  enfin  d’égor- 
„  ger  partie  d?une  nation  pour  gouverner  l’autre 
mais  j’ajoute  qu’il  ne  doit  y  en  avoir  qu’une  pour 
bien  gouverner  un  royaume  &  rendre  à  la  fois  heu¬ 
reux  fon  roi  &  fa  nation. 

Le  but  en  effet  d’une  faine  politique  devroit  être 
de  faire  préférer  le  bien  public  au  bien  particulier  & 
pour  cela  d’infpirer  un  amour  vif,  pur  &défintérefl?é 
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pour  les  hommes.  On  connoît  les  fyftêmes  de  Ma¬ 
chiavel,  d’Hobbes  &  de  deux  auteurs  plus  moder¬ 
nes  Grotius  &  PufFendorfF,  qui  tous  ont  erré  en 
s  éloignant  de  ce  principe.  Les  deux  premiers , 
fous  le  vain  &  faux  prétexte  que  le  bien  de  la  fo- 
ciéte  n  a  rien  de  commun  avec  le  bien  effentiel  de 
l’homme  qui  eft  la  vertu ,  établiffent  pour  feules 
maximes  de  gouvernement ,  la  finefïe ,  les  artifi¬ 
ces,  les  ftratagêmes,  le  defpotifme,  la  tyrannie, 
la  cruauté,  l’injuftice  &  l’irréligion.  Les  deux  der¬ 
niers  ne  fondent  leur  politique  que  fur  des  maximes 
payennes  qui  n’égalent  ni  celles  de  la  république 
de  Platon  ni  celles  des  offices  de  Cicéron.  Il  eft 
vrai  que  les  deux  philofophes  modernes  ont  travail¬ 
lé  dans  le  defïein  d’être  utiles  à  la  fociété,<Sc  qu’ils 
ont  rapporté  prefque  tout  au  bonheur  de  l’homme 
confidéré  félon  le  civil  :  mais  ils  ont  nfanqué  le 
grand  principe,  fur  lequel  devraient  rouler  les  ma¬ 
ximes  du  gouvernement  des  princes  chrétiens. 
Pour  unir  la  politique  la  plus  parfaite  aux  idées  de 
de  la  vertu,  il  faudrait  regarder  le  monde  entier 
comme  une  république  univerfelle  &  chaque  peuple 
comme  une  grande  famille.  De  ce  principe  fon¬ 
damental  naîtraient  ce  que  les  politiques  appellent 
Les  loix  de  nature  &  des  nations,  équitables,  géné* 
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reufes  &  pleines  d’humanité.  On  ne  regarderoic 
plus  chaque  pays  comme  indépendant  des  autres , 
mais  comme  un  tout  indivifible.  On  ne  fe  borne- 
roit  plus  à  l’amour  de  fa  patrie,  le  cœur  s’éten- 
droit,  deviendroit  immenfe,  &  par  une  amitié  uni- 
verfelle  embrafferoit  tous  les  hommes.  De-là  nai- 
troient  PaffeCtion  pour  les  étrangers,  la  confiance 
mutuelle  entre  les  nations  voifines,  la  bonne  foi, 
la  juftice  &  la  paix  parmi  les  princes  de  l’univers  & 
entre  les  particuliers  de  chaque  état. 

Mais  fi  l’humanité  eft  incapable  de  cette  per¬ 
fection  ,  du-moins  un  prince  fage  fentira-t-il  aifé- 
ment,  que  la  gloire  de  la  royauté  eft  de  gouver¬ 
ner  les  hommes  de  façon  à  les  rendre  bons  &  heu¬ 
reux  ;  que  fon  autorité  n’eft  jamais  mieux  affermie 
que  loi* fqu’ elle  eft  fondée  fur  l’amour  des  peuples: 
que  la  richeffe  la  plus  certaine  &  la  plus  confiante 
confifte  à  retrancher  tous  les  faux  befoins  de  la 
vie,  pour  fe  contenter  du  néceffaire  &  des  pîaifirs 
fimples  &  innocens  de  la  nature:  que  les  trois  co¬ 
lonnes  d’un  état  font  l’agriculture,  le  commerce  & 

N 

les  fciences  :  que  la  vie  aétive  du  fujet  eft  le  bien 
du  monarque. 

Un  roi  perfuadé  de  ces  vérités,  &  dont  Pâme 
eft  aufii  grande  que  fpn  pouvoir ,  choifit  hardi* 
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ment  des  favoris  illuftres  &  des  miniftres  approu- 
vés.  L’économie  qui  eft  une  vertu  dans  le  gou¬ 
vernement  d’un  état  paiiîble ,  lui  paraît  un  vice, 
lorfque  l’agitation  lui  préfente  de  grandes  affai- 
res  :  mais  un  roi  ordinaire  cherche  des  amis  &  ne 
trouve  que  des  intriguans;  tout  ce  qui  l’environne 
ell  économie  pour  les  grands  objets  ,  tandis  que 
fes  revenus ,  quelqu’immenfes  qu’ils  foienc ,  font 
engloutis  dans  un  abîme  de  petites  affaires.  De  ce 
dernier  malheur  il  en  réfulte  un  autre,  l’or  ob¬ 
tient  un  trop  grand  crédit,  &  dès -lors  on  voit 
dans  un  état  1  union  fatale  des  honneurs  &  de  l’oiü- 
veté.  L’indolence  des  cours  &  le  luxe  des  capitales 
énervent  le  courage  d’un  tas  de  -citoyens,  qui 
le, lies  uans  leurs  provinces  s’y  formeraient  un 
courage  mâle  prêt  à  verfer  leur  fang  dans  les  com- 
baLs.  Fatale  nécefiîté  qu’il  faut  toujours  prévoir! 

.  Un  roi  armé  par  la  fageffe  cherche  toujours  la 
paix ,  &  s  il  ne  peut  la  perpétuer ,  il  eft  fûr  de 
trouver  des  reiïources  contre  les  maux  de  la  guer¬ 
re,  dans  un  peuple  inftruit  &  laborieux,  dont  l’es¬ 
prit  &  le  corps  font  également  difpofés  au  travail 
par  amour  &  par  reconnoiffance.  Mais  un  roi  qui 
ne  fonge  qu’à  fe  faire  craindre  &  qu’à  abattre  lés 
fujets  pour  les  rendre  plus  fournis,  eft  le  fléau  du 
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genre  humain.  L’abus  qu’il  fait  de  la  puiflance 
donc  il  cft  revêtu,  le  fait  craindre  comme  il  veut 
l’être:  mais  il  eft  haï,  dételle,  &  doit  plus  redou¬ 
ter  fes  flïjets  que  Tes  fu}ets  n’ont  lieu  de  le 
craindre. 

Lorfque  je  ferai  dans  le  cas  de  parler  des  diver- 
fes  feftes  qui  partagent  la  religion  des  peuples  de 
l’Europe  &  qui  les  gouvernent,  je  me  garderai, 
autant  qu’il  me  fera  poflible,  de  rien  décider.  Ou¬ 
tre  le  danger  qu’il  y  a  toujours  de  traiter  en  phi- 
lofophe  une  matière  auffi  délicate,  je  dirois  volon¬ 
tiers  avec  ce  Brame  indien  :  „  J’ai  vu  ,  dans  le 
„  cours  de  mes  voyages ,  toutes  les  feftes  s’accu- 
„  fer  réciproquement  d’impolture  ,  j’ai  vu  tous 
„  les  mages  difputer  avec  fureur  du  premier  prin- 
„  cipe  &  de  la  derniere  fin:  je  les  ai  tous  interro- 
„  gés,  &  je  n’ai  vu  dans  tous  les  chefs  de  faftion 
„  qu’une  opiniâtreté  inflexible,  un  mépris  fuperbe 
„  pour  les  autres,  &  une  haine  implacable.  J’ai 
„  donc  réfolu  de  n’en  croire  aucun. 

Ces  dofteurs,  en  cherchant  la  vérité,  font  com¬ 
me  une  femme  qui  veut  faire  entrer  fon  amant 
par  une  porte  dérobée  &  qui  ne  peut  en  trouver 
la  clef.  Les  hommes  dans  leurs  vaines  recher¬ 
ches  fur  cet  article  refiemblent  à  celui  qui  mon- 
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te  fur  un  arbre  oîx  il  y  a  un  peu  de  miel ,  il  y  par¬ 
vient,  &  à  peine  en  a- 1- il  goûté,  que  les  ferpens 
qui  font  autour  de  l’arbre  le  dévorent. 

Les  peuples  n’ont  qu’une  idée  vague  &  confufe 
des  my  Itérés  de  religion,  &  peut-être  eft-il  nécef- 
faire  de  leur  conferver  cette  fuinte  obfcurité.  On 
a  toujours  admis  les  dogmes ,  comme  on  reçoit  la 
monnoie,  fans  en  examiner  le  poids  ni  le  titre. 
L’enthoufiafme  commence  le  bâtiment  de  la  reli¬ 
gion  :  mais  c’eft  l’habileté  qui  doit  l’achever  ; 
beaucoup  croire,  peu  confidérer  ,  c’eft  le  feul 
moyen  d’être  fine  è  rement  religieux. 

La  première  loi  que  doit  s’impofer  celui  qui  trai- 
te  l’hiftoire ,  c’eft  de  ne  rien  publier  de  faux  &  dé 
dire  hardiment  la  vérité.  Je  n’ai  point  épargné 
mes  peines ,  pour  la  tirer  de  l’obfcurité  qui  la  ca¬ 
che,  &  o il  l’intérêt  &  l’aigreur  ,  fuites  infépara- 
bles  des  partis  qui  divifent  toujours  l’humanité,  la 
tiennent  le  plus  ordinairement  captive.  Après  avoir 
reconnu  cette  vérité,  je  l’ai  tranfmife  à  la  poftéri- 
té  le  plus  fidèlement  qu’il  m’a  été  poffible,  perfua- 
dé  que,  quelque  fût  la  faulfe  politique  qui  me  por¬ 
tât  à  trahir  fa  caufe,  je  me  dégraderais  moi-mê¬ 
me.  J’ai  tracé  les  événemens  avec  fimplicité, 
tant  que  des  témoins  oculaires  &  accrédités  ne 
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m’en  ont  pas  fait  pénétrer  les  détails  fecrets:  mais 
par-tout  oh  d’heureufes  circonflances  m'ont  fervi  à 
dévoiler  la  fource  des  faits,  je  me  fuis  attaché  à  la 
montrer  dans  fa  pureté ,  au  rilque  de  reflituer  au 
mépris  les  héros  de  certaines  anecdotes  déjà  pu¬ 
bliées  à  leur  gloire.  L’hiflorien  par  devoir  doit 
aiïîgner  à  chaque  perfonne  le  rang  qui  lui  efl  dû  & 
à  chaque  fait  le  crédit  qu’il  mérite.  Si  le  châtiment 
efl  tombé  fur  la  foiblefie,  elle  n’en  implore  que 
plus  hautement  fa  vengeance  ;  &  le  crime  que  le 
bonheur  a  couronné,  doit  trouver  fa  punition  dans 
les  annales  qu’il  écrit.  Cette  tâche  efl  périlleufe  y 
mais  elle  efl  indifpenfable.  On  ne  fera  donc  point 
étonné,  fi,  en  traitant  quelques  parties  de  Phiftoire 
de  France,  je  fou  tiens  cette  noble  franchife;  &  fi 
je  ne  le  faifois  pas,  je  ferois  tort  au  rare  bonheur 
de  l’adminiflration  de  M,  le  Duc  de  Choi- 
seul,  qui  laifie  à  chacun  la  liberté  de  penfer  en 
Angleterre  ce  qu’il  veut  &  d’y  dire  ce  qu’il  penfe. 
La  liberté  &  la  vérité  qui  ont  toujours  conduit  ma 
plume,  doivent  me  valoir  fon  fuffrage,  car  ces  no¬ 
bles  caraéteres  font  fûrs  de  plaire  à  un  génie  tel 
que  le  fien.  Un  principal  miniftre  qui  ne  les  aime 
pas ,  peut  bien  être  un  homme  redouté,  mais  il  ne 
fera  jamais  un  grand  homme.  Sous  Augufle,  la 
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liberté  ne  perdit  à  Rome  que  les  maux  qu’elle  pe'ut 
caufei  ,  a  Londres  fous  George  III.  elle  ne 
perd  rien  du  bonheur  qu’elle  peut  produire. 

Les  plus  célébrés  génies  ont  témoigné  tant  de 
doutes  fur  les  contloi (Tances  humaines ,  qu’avec  eux 
je  fufpens  mon  jugement  fur  les  chofes  qui  préfen- 
tent  de  l’incertitude.  Le  faux  fait  fi  bien  prendre 
l’apparence  du  vrai,  &  le  vrai  eft  fi  fujet  à  être  con¬ 
fondu  avec  le  faux,  qu’il  efi  prefque  impoflible 
de  parler  avec  certitude  de  certaines  vérités.  Les 
préjugés  de  l’éducation  ,  les  fauiïes  préventions  , 
l’attachement  a  fon  pays ,  l’indifcïete  affection  pour 
l’état  qu’on  a  embraffé ,  la  fuperflition ,  l’amour- 
propre,  la  crainte,  l’amitié,  la  haine  ,  enfin  tou¬ 
tes  les  paillons  femblent,  à  l’envi  les  unes  des 
autres  ,  s’empreffer  à  nous  aveugler  ou  du- 
moins  à  nous  féduirô.  Si  le  climat,  le  gouver¬ 
nement  &  la  religion  impriment  ces  préjugés  qui 
influent  fur  tous  les  êtres,  comment  les  écri¬ 
vains  s’en  rendraient -ils  fupérieurs  ?  Sur -tout 
quand  on  penfe  que  les  admettre,  c’el/t  trouver  le 
feul  moyen  d’expliquer  l’énigme  de  ce  monde.  Sans 
chercher  à  rendre  cette  derniere  plus  incompréhen- 
fible,  j’efpere  faire  voir  qu’on  peut  rendre  inutiles 
ces  prétendus  obftacles*  &  que,  plus  on  parvient 
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à  s'en  écarter  3  plus  on  aquiert  de  droits  fur  Pefti- 
me  publique.  Je  me  fuis  propofé  cette  fin,  loîf* 

que,  dans  la  feule  vûe  de  m’Inftruire ,  j’ai  ramalfé 
les  matériaux:  que  je  donne  au  public:  aurois-je 

moins  d’égards  pour  l’humanité  que  je  n’en  ai  eu 
pour  moi-même?  Qu’on  s’attende  donc  à  des  anec* 
dotes  fmgulieres ,  à  des  traits  que  la  fenfibiiité 
pourra  trouver  trop  hardis,  à  une  franchife  qui, 
fans  braver  perfonne,  ne  fera  guidée  que  par  la 
vérité.  En  me  rendant  auteur,  je  me  dois  à  ceux: 
qui  ont  vécu  avant  moi ,  qui  exigent  un  coup  de 
pinceau  naturel,  qui  leur  rende  leur  gloire  ou  leur 
honte:  à  mes  contemporains  qui  fouhaitent  que  le 
vrai  les  éclaire,  même  lorfqu’ils  redoutent  l’éclat 
de  fon  flambeau;  &  à  la  poftérité  qui  féduite  par 
mon  cara&ere  pourroit  adhérer  à  des  faits  mal  re« 
préfentés  de  que  je  n’aurois  pas  combattus. 

Je  laifle  à  ceux  qui  défapprouveront  mes  raifona 
le  foin  d’en  chercher  de  meilleures;  pour  moi  je 
vois  un  fait,  je  l’examine  &  je  l’écris-  fans  cher¬ 
cher  à  en  deviner  les  caufes  finales,  qui  ne  font 
que  trop  au-deffus  de  nos  lumières:  &  je  penfe 
comme  Cicéron  qui,  dans  une  occafion  pareille, 
difoit  :  non  quœro  cur ,  quoniam  quid  evenîat  intelligo 
e  / .  .  hoc  Juin  contentas  quod  etiam  Jî  quomodo  quidque 
Tome  L  G 
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liât  ignorent,  quid  fiat  inîelligo ,  Lib.  I.  de  divina* 
tiorie  3,  p. 

Je  tâche  d’écrire  moins  en  courtifan  qu’en  his¬ 
torien;  je  puis  me  tromper:  mais  mon  intention  eft 
de  dire  la  vérité  &  de  la  montrer  même  aux  poten¬ 
tats  ,  fans  leur  manquer.  Si  l’univers  eft  une  vafte 
fcene  de  brigandages  abandonnés  à  la  fortune  ,  le 
repréfenter  tel  qu’il  eft,  c’eft  infpirer  pour  lui 
l’horreur  qu’il  mérite,  &  travailler  à  lui  faire  per¬ 
dre  fes  difformités.  J’avoue  que,  quand  je  fais 
moi -même  réflexion  que  ce  qui  fe  paffe  aujour¬ 
d’hui  dans  le  monde ,  doit  devenir  un  jour  la  ma¬ 
tière  de  l’hiftoire,  cela  me  dégoûte  non-feulement 

de  l’écrire  mais  m'ênfre  de  la  lire. 

Un  hiftorien  cependant,  qui  défireroit  captiver 
le  plus  grand  nombre  de  fes  leêteurs ,  devroit  avoir 
la  conduite  d’un  courtifan  qui  cherche  fortune.  Il 
faudroit  qu’il  fût  né  avec  un  fi  grand  fond  d’indif¬ 
férence  pour  la  juftice  &  pour  la  vérité,  que  fans 
peine  il  la  vît  violer  &  qu’il  la  violât  fans  remords 
dès  que  fon  avantage  peut  l’exiger:  car  fi  à  la  cour 

cette  vérité  diète  les  paroles  ou  les  écrits ,  elle  li¬ 
gne  l’arrêt  infaillible  de  fon  favori  &  le  perd  fans 

refîources.  L’adulation  fraie  feule  la  route  a  la 
fortune:  mais  les  auteurs  qui  s’y  livrent  doivent 
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abandonner  toute  prétention  à  la  gloire.  Ils  vivent 
par  leurs  écrits*  &  ceux-ci  meurent  avec  eux.  En- 
vain  la  nobleffe  de  l’expreffion ,  la  délicateffe  du 
ftile ,  la  fubtilité  de  l’imagination  s’uniffent- elles 
pour  donner  un  beau  jour  à  des  faits  odieux  cela 
ravit  un  inftant  parce  que  cela  étonne:  mais  le  lec¬ 
teur  finit  par  méprifer  celui  qui  emploie  tant  de 
relions  pour  le  tromper  ;  &  voilà  la  lituation  du 
plus  grand  nombre  des  écrivains  politiques. 

Qui  veut  donc  peindre  pour  l’immortalité ,  doit 
peindre  des  fots.  La  réputation  de  Paracelfe,  qui 
a  fi  bien  écrit  fur  les  vertus  des  génies ,  effc  morte, 
lorfque  celle  de  Moliere,  qui  s’eft  contenté  d’écri¬ 
re  les  fottifes  du  monde,  vivra  tant  qu’il  y  aura 
des  hommes. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur 
les  différentes  parties  qui  doivent  remplir  le  projet 
que  je  me  fuis  formé.  Nulle  confédération  ne  pour¬ 
ra  m’empêcher  de  les  traiter  d’une  façon  auffi  im* 
partiale  que  lincere. 

Puifque  mes  anciens  ouvrages  ont  paru  dignes 
de  l’indulgence  du  public,  j’ofe  me  flatter  de  l’ob¬ 
tenir  pour  celui-ci ,  avec  d’autant  moins  de  difficul¬ 
té,  que  le  fujet  en  efl  plus  compliqué,  ôc  que  par 
reconnoiffance  j’ai  fait  plus  d’efforts  pour  mériter 
fon  approbation.  C  2 
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Si  mes  ennemis  s  y  oppofent  en  m’imputant  d’a¬ 
voir  fait  quelques  fottifes,  je  leur  répondrai  avec 
Fontenelle  qu’il  en  eft  quelquefois  de  û  heureu- 

lQS>  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  les  regretter.  Le 
peintre  qu’il  cite  à  ce  fujet  peut  me  fervir  d’excu- 
fe.  Les  raifins  formés  fous  fon  pinceau  avoient 
tant  de  naturel  que  les  oifeaux  accouroient  pour  les 
béqueter,  fans  être  épouvantés  par  le  petit  pay- 
fan  qui  les  portoit.  Cette  derniere  fottife  lui  fut 
fans  doute  heureufe,  car  s’il  avait  donné  à  l’hom- 

me  une  ftature  &  des  traits  capables  de  caufer  de 
l’effroi  j  la  merveilleufe  excellence  des  raifins  au- 

roit  perdu  de  fon  mérite.  Si  l’on  me  taxe  donc 

d’avoir  fait  des  fottifes,  j’ofe  dire  que  la  plupart 
ont  fait  connoître  un  carafterc  ferme,  incapable 

de  fe  prêter  aux  caprices  de  la  fortune  ou  à  la  va- 
nité  des  grands.  C’eft  ce  caraâere  que  je  foutien- 
drai  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  &  cette 
preuve  de  mon  refpect  pour  le  public  parole 
m’affurer  des  droits  fur  fa  bienveillance. 
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U.  JL/j  royaume  de  Pologne  fe  divife  de 
nos  jours  en  terres  de  la  couronne  &  en  terres 
du  grand  duché  de  Lithuanie,  qui  faifoient 
autrefois  deux  états  Souverains  &  diftinéls. 

2q.  Jagellon  fut  le  premier  duc  de  Li¬ 
thuanie,  qui  en  1386.  monta  fur  le  trône 
de  Pologne  par  fon  mariage  avec  Edwige, 
à  laquelle  les  Polonois  avoient  déféré  la 
couronne,  quoiqu’elle  ne  fût  que  la  fécon¬ 
dé  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie  neveu  de, 
Cafimir  le  grand  de  Pologne. 


Dîvifion 
générale 
de  la 
Pologne. 


3S  Description 

3°*  Jage!lon  ne  fut  reconnu  roi,  que  fous 
les  conditions  d’embraffer  le  chriitianifme, 
&  d  unir  fes  biens  héréditaires  à  la  monar¬ 
chie.  Il  remplit  la  première  &  prit  au  bap¬ 
tême  le  nom  de  Ladiflas  :  mais  le  défir  de 
conferver  à  fa  poftérité  le  domaine  qu’il 
tenoit  de  fes  ancêtres,  &  peut-être  defe 
ménager  une  retraite,  lui  fit  éluder  d’accom¬ 
plir  la  fécondé.  Il  régna  &  mourut  dans 
ce  fyftême ,  fans  que  cela  empêchât  fon  fils 
ainé  de  lui  fuccéder.  Cet  héritier  eut  fans 
doute  les  mêmes  fentimens ,  puisqu’ en 
1440.  fon  itéré  ayant  été  élu  grand  duc  de 
Lithuanie,  par  les  foins  de  Nicolas  Radzi. 
vil,  le  monarque  défapprouva,  mais  fouf- 
frit  fa  conduite,  &  cette  alliance  eut  de 
grandes  difficultés  avant  que  de  s’effeêluer. 
Envain  les  deux  états  aiTemblés  à  Grodek 
fur  la  Bug,  parurent-ils  d’accord  fur  cette 
union  en  1443.  quelque  défirée  qu’elle  fût, 
elle  n’eut  lieu  que  fous  Sigismond  Au» 
gufte. 
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4.  C’eft  donc  de  cette  derniere époque, 
qu’on  peut  dater  la  divifion  générale  de  la 
Pologne  ,  en  royaume  de  ce  nom  &  en 
grand  duché  de  Lithuanie. 

5.  La  vafte  région,  connue  fous  le  nom 
de  Polcfgne ,  étoit  autrefois  habitée  par  les 
Sarmates  Européens,  les  Baftames,  les  Ja* 
ziges  &  les  Gélons  ;  peuples  belliqueux 
dont  les  habillemens  &  les  armes  fe  voient 
fur  la  colonne  Trajane  &  fur  différentes 
médailles  romaines ,  comme  autant  de  rao» 
numens  confaçrés  à  leur  gloire. 

6.  Les  terres  du  royaume  fe  divifent  en 
grande  &  en  petite  Pologne  ,  auxquelles 
on  ajoute  la  Pruffe  royale  &  la  Ruffie  rouge. 

7.  Ce  qui  compofe  la  grande. &  petite 
Pologne  tire  fon  nom  de  la  beauté ,  de  la 

richeffe  &  de  la  fertilité  des  campagnes  qui 

» 

s’y  trouvent.  Ses  provinces  méridionales 
jouïffent  d’un  air  tempéré ,  qui  eft  extrême¬ 
ment  froid  dans  les  parties  feptentrionales 
&  malfain  vers  l’orient ,  à  caufe  des  eaux 
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qul  s’aman'enc  &  croupjflent  dans  les  ma- 

rais  qui  font  jes  féfertg. 

pmïïe.  8.  La  Frufle ,  autrefois  habitée  par  les 
Vandales  &  les  Pruthéniens  venus  de  Scythie, 
fut.  conquife  par  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  qui,  enorgueillis  de  cette  aquifnion, 
n’épargnerent  rien  pour  fubjuguer  la  Po- 
lognu:  mais  ces  voifins  inquiets  s’étant  ren¬ 
dus  par  leur  tyrannie,  odieux  à  leurs  fujets, 
p’ufieurs  villes  cherchèrent  un  remede  à 
Ictus  maux,  en  .e  mettant  fous  la  protec¬ 
tion  ae  la  Pologne.  Les  chevaliers  eiix-mê* 
mes ,  bientôt  au  et  un  es  de  ces  difcordes  fe 
reconnurent  vailaux  de  ce  royaume  qu’ils 
avaient  fi  longtems  envié.  Enfin  Albert  de 
Brandebourg,  leur  dernier  grand-maître, 
ayant  embraffe  les  opinions  de  Luther,  céda 
la  Prufle  rpyale  à  Sigifinond  Loi  de  Polo¬ 
gne  ,  à  condition  que  ce  monarque  lui 
donneroit  l’inveftiture  de  la  PrulTe  Ducale. 

Ruiïïo  9.  La  Ruine  rouge  ëft  ainfi  nommée  pour 
la  diflinguer  des  Ruffies  noire  &  blanche. 
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qui  font  la  Mofcovite  &  la  Lithuanique. 

Cette  province  ,  que  Jagellon  unit  à  la 
petite  Pologne  ,  s’étend  depuis  les  fron¬ 
tières  de  la  Lithuanie  jufques  à  l’embou¬ 
chure  du  Niéper ,  fleuve  qui  la  fépare  de  la 
Mofcovie ,  ainfi  que  les  monts  ltrapaehs  le 
font  de  la  Hongrie. 

10.  La  Lithuanie  qui, comme  laPologne,  Lithuani 
faifoit  partie  de  l’ancienne  Sarmatie  Euro¬ 
péenne,  eioit  habitée  par  les  Vénedes,  que 
les  hiiloriens  nous  reprefentent  comme  les 
peuples  les  plus  fuperflitieux  &  les  plus 
barbares  de  leur  tems.  Sans  guides ,  ils  ne 
vivoient  pour  la  plupart  que  du  fruit  des 
gourfes  qu’ils  faifoient  fur  leurs  voifins.  Le 
Duc  de  Kiovie  arma  contre  eux,  les  vain¬ 
quit  &  les  força  à  lui  payer  un  tribut,  au- 

Ht 

quel  ils  furent  bientôt  fe  fouftraire  fous  la 
conduite  d’un  chef,  que  la  néceffité  leur 
avoit  fait  choifir.  Us  ne  fe  fournirent  pas 
avec  plus  de  patience  aux  armes  viélorieufes 
des  Chevaliers  Teutoniques:  &  quelqu'un» 
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gagement  que  Jagellon  eût  pris  pour  les 
unir  à  la  Pologne ,  ce  ne  fut  que  du  con- 
fentement  libre  des  Seigneurs  que  fe  con- 
fomma  cette  alliance ,  qui  conferve  encore 
de  nos  jours  aux  Lithuaniens  leurs  loix , 
leur?  privilèges ,  &  tous  les  grands  officiers 

civils  &  militaires  qui  peuvent  conftater  un 
état  allié ,  libre  &  fouverain. 

11.  Les  premiers  chefs  des  Lithuaniens 
eurent  le  nom  de  Ducs ,  &  û  Innocent  IV 
donna  celui  de  roi  à  Mingod ,  pour  récom- 
penfer  fa  converfion  à  la  religion  chré¬ 
tienne,  ce  prince  lui-même  le  perdit  par  fa 
rechute  dans  l’idolâtrie.  Le  titre  de  Grand 
Duc  ne  fut  enfuite  pris  par  les  fouverains 
de  Lithuanie ,  que  pour  dénoter  la  puiiîan- 
ce  qu’ils  avoient  fur  les  Duchés  qui  fe  trou- 
voient  enclavés  dans  leurs  états ,  &  qui 
étoient  ordinairement  l’apanage  des  cadets 
de  leur  maifon. 

12.  Le  pays  que  les  Lithuaniens  occu¬ 
pent  efl  d’une  vafte  étendue,  mais  rude  & 
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couvert  de  forêts  &  entrecoupé  de  marais. 
Les  villes  qui  s’y  trouvent  font  affez  belles 
&  bien  bâties ,  mais  les  hameaux  font  mal 

7  A 

conftruits,  &  les  payfans  y  font  plus  efcla- 
ves  qu’en  Pologne ,  puisqu’ils  n’y  pofledent 
rien  que  le  feigneur  ne  puifle  prendre  à  fa 
volonté. 

CHAPITRE  II. 


Histoire  Chronologique  des 
Souverains  de  Pologne. 

1.  Lechus,  for ti  des  palus  méotides  ,  fe 
jetta  en  550  fur  les  peuples  qui  habitoient 
les  terres  de  Pologne  ;  &  y  bâtit  la  ville  de 
Gnefne. 

2.  On  ignore  le  teins  que  fa  poflénté 
conferva,  fous  le  titre  de  Duc ,  le  gouver¬ 
nement  de  cette  conquête:  mais  il  eft  cer- 

« 

tain  qu’ après  l’extindlion  de  fa  famille, 
l’adminiftration  de  l’état  fut  confiée  à  dou¬ 
ze  Waymàen  ou  feigneurs  du  pays ,  choifis 
par  le  peuple. 


. 
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3.  La  défunion  fe  glilTa  bientôt  entre  ces 
juges  fuprêmes,  dont  l’autorité  égale  divi- 
loit  les  intérêts.  Le  peuple,  qui  ne  pou¬ 
voir  manquer  d’en  être  viftime,  fongea  k 
fe  réunir  fous  un  feu]  chef. 

4.  En  700  Cracus  fut  élu  :  mais  fon  fils , 
1  ayant  immole  à  fon  ambition ,  ne  put  con- 
ferver  la  puiffance  dont  il  s’étoit  emparé. 
Son  crime  fut  découvert  ;  &  fe  s  fujets 
l’ayant  chaffé ,  reconnurent  pour  fouverai- 
ne  fa  fœur ,  qu’une  aveugle  fuperflition  en¬ 
gagea  à  fe  précipiter  dans  la  Viftule. 

i 

5.  Le  gouvernement  fut  remis  une  fé¬ 
condé  fois  entre  les  mains  de  douze  Pala¬ 
tins,  jufqu  à  ce  qu’on  convint  d’élire  pour 
chef  un  orfevre  nommé  Prémiflas,  qui 
changea  fon  nom  en  celui  de  Lefcus  I.  & 
qui  mourut  fans  enfans, 

6.  Une  éieélion ,  prix  de  la  légèreté ,  lui 
donna  pour  fucceffeur  Lefcus  IL  dont  la 
pouérité  régna  jufques  à  la  troifieme  géné- 

Lïuon ,  car  Popiel  II.  étant  mort  avecl’exé* 
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cration  que  méritoit  fa  cruauté,  &  fans  lais» 
fer  d’enfants,  les  états  ne  purent  fe  réfou* 

i 

dre  à  fe  donner  un  maître,  ce  qui  donna 
lieu  à  une  anarchie  qui  déchira  longtems  le 
royaume. 

7.  Pour  mettre  un  terme  aux  maux  fous 
lefquels  la  nation  gémiflbit,on  élut  en 842, 
Piafte  fimple  payfan ,  dont  la  poftérité  ayant 
tenu  la  puilfance  pendant  528  ans,  n’a  fini 
qu’à  la  mort  de  Cafimir  III. 

8.  De  cette  famille  étoient  Micillas  I. 
qui  fq  fit  baptifer  l’an  965.  Boleflas  à  qui 
en  1001.  l’empereur  Otton  III.  donna  le 
titre  de  Roi ,  que  perdit  Boleflas  II.  pour 
avoir  mis  à  mort  Staniflas  Evêque  de  Cra- 
covie.  Cette  punition  infligée  par  le  Sou¬ 
verain  Pontife  pafla  à  fes  defcendans ,  qui 
gouvernèrent  fous  le  titre  de  Ducs,  jus* 
ques  à  Prémiflas  qui  l’an  1295  rétablit  la 
dignité  royale. 

9.  La  branche  mafculine  desPiaftes  étant 
éteinte  en  1370  par  la  mort  de  Cafimir  III. 
les  Polonois,  attachés  au  droit  héréditaire,, 
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appelèrent  a  la  couronne  Louis  le  grand, 
fils  de  Charobert  Roi  de  Hongrie  &  d’Eli- 
fabeth  fœur  de  leur  dernier  monarque. 

10.  A  la  mort  de  ce  prince,  qui  ne  laif- 
foit  point  d enfans  mâles,  on  conferva  le 
trône  pour  Edwige  fa  fille  puifnée ,  qui 
époufa  Jagellon  Grand  Duc  de  Lithuanie, 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Ladifias  IV. 

11.  La  poflérité  de  ce  premier  roi  étran¬ 
ger  finit  à  Sigifmond  IL  qui  mourut  fans 
enfans. 

12.  La  Pologne,  par  un  choix  libre  & 
dans  lequel  les  droits  du  fang  n’avoient  au¬ 
cune  influence ,  fe  donna  alors  pour  roi 
Henri  d’Anjou  frere  de  Charles  IX  Roi  de 
France.  Il  fut  couronné  en  1574*  mais 
à  peine  avoit-il  demeuré  quatre  mois  en 
Pologne,  qu’il  s’en  échapa  pour  retourner 
en  France,  prendre  le  fceptre  de  ce  royau¬ 
me  que  le  droit  héréditaire  venoit  de  lui 
remettre  par  la  mort  de  fon  frere. 

*3-  Sa  retraite  rendit  le  trône  vacant  & 
les  fuffrages  de  la  nation  y  firent  monter 
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Etienne  Batori  qui ,  en  époufant  Anne  fœur 
de  Sigifmond  Augufle,  rapella  à  la  cou¬ 
ronne  la  branche  féminine  des  Jagellons, 
qui  finit  par  l’abdication  volontaire  de 
Jean  Cafimir  en  1669. 

14.  Deux  Piaftes  furent  fuccefiîvement 
élus  :  mais  dans  la  diette  d’interregne ,  qui 
fui  vit  la  mort  de  Jean  Sobieski ,  il  fut 
arrêté  que  quiconque  par  la  fuite  propo- 
feroit  d’élever  un  Piafte  fur  le  trône,  fe- 
roit  déclaré  ennemi  de  l’état. 

15.  Ce  réglement  engagea  plufieurs  prin¬ 
ces  étrangers  à  folüciter  la  couronne  de 
Pologne  ,  mais  leur  crédit  céda  à  celui  de 
Frédéric  Augufte  Eledteur  de  Saxe. 

16.  Ce  Prince,  par  une  viciffitude  fin- 
guliere,  fut  élu  en  r  697  rejetté  en  1703 
forcé  en  1707  de  reconnoître,  pour  roi  lé¬ 
gitime  de  Pologne ,  Staniflas  Leczinski ,  que 
Charles  XII  de  Suede  avoit  fait  nommer 
en  fa  place  en  1704.  fur  lequel  néanmoins 
il  reprit  le  trône  en  1709  après  que  la  ba¬ 
taille  de  Pultawa,  en  décidant  le  fort  du 
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roi  de  Suède,  eut  mis  Staniflas  dans  fini- 

poflibilité  de  fe  maintenir  en  Pologne  con¬ 
tre  Augufle  qui  y  rentroit. 

I7*  Après  la  mort  du  roi  éleéieur  arrivée 
le  i  février  1733,  Staniflas  fut  élu  de  nou* 
veau  le  12  Septembre,  &  auroit  jouï  de  la 
couronne,  fi  le  fils  du  monarque  précédent 
élu  le  5  Oélobre  par  Ja  faélion  des  Evêques 
de  Cracovie  &  dePofnanie,  n’eût,  par  le 

fecours  des  Rudes,  empêché  qu’il  n’entrât 
dans  le  royaume. 

18.  Perfonne  n’ignore  de  quelle  maniéré 
la  nation  élut  le  7  Septembre  17 64  Stanis* 
las  Augufte  Poniatowski ,  fans  qu’aucuiï 
concurrent  lui  opposât  un  parti  décidé. 

19.  Ce  Prince ,  digne  du  fort  le  plus 
heureux ,  &  qui  pouvoir  fe  le  promettre,  fi 

»  les  circonftances  lui  eudent  permis  de  fe 
fervir  de  fes  lumières,  efl  dans  une  fitua- 
tion  fi  critique,  qu’il  n’efi  pas  poffible  de 
prévoir  comment  feront  apaifés  les  trou-' 
blés  qui  déchirent  fon  royaume. 
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CHAPITRE  III. 
PouvoIr  dû  Roi. 


ï.  Un  Roi  de  Pologne,  comme  on  vient 
de  le  voir,  eft  éleêtifi depuis  quelques  fie- 
cles;  car,  quoi  qu’en  difent  la  plupart  des 
Polonois  ,  avant  Sigifmond  Augufte  ,  la 
couronne  étoit  héréditaire;  ou  du -moins 
dans  le  choiï  de  leurs  rois,  les  électeurs 
s’attachoient  à  la  même  famille. 

2.  Il  nomme  les  miniftres  d’état,  lesféna- 

Y 

teurs,  les  archevêques,  les  évêques,  les  gé¬ 
néraux  &  les  autres  officiers  diflingués  dans 
l’armée,  ainfi  que  les  officiers  auliques  tant 
de  Pologne,  que  du  grand  duché  de  Li¬ 
thuanie. 

3.  Il  donne  à  fon  gré  les  principaux  bé¬ 
néfices  eccléfiaftiques ,  les  ftarofties  &  au¬ 
tres  biens  royaux  qui  font  en  grand  nombre, 

4.  Il  eft  le  proteéteur  immédiat  des 
grandes  villes,  auxquelles  il  donne  tels  pri¬ 
vilèges  que  bon  lui  femble,  fauf  pourtant 

Tome  L  ’  D 
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le  préjudice  qui  pourrait  en  réfulter  contre 
la  nobleffe. 

5.  Il  a  le  droit  de  convoquer  des  alïem» 

blées  du  fénat  &  des  diettes  autant  de  fois 
qu’il  le  juge  à  propos  :  mais  il  lui  feroit 
dangereux  d’en  ordonner  trop  fouvent  & 
fans  des  fujets  graves,  puifque  cela  pour¬ 
roit  fatiguer  la  nation. 

6.  Il  donne  l’inveftiture  aux  vaffaux  de 
la  couronne  ;  &  peut  recevoir  des  amballa- 

-  deurs ,  pourvu  que  ce  foit  de  concert  avec 
les  fénateurs  nommés  pour  compofer  fon 
confeil  :  mais  il  ne  peut  envoyer  de  minis¬ 
tres  dans  les  cours  étrangères ,  du-moins  fi 
c’eft:  pour  traiter  de  guerre,  de  paix  ou 
d’alliance ,  s’il  n’a  l’agrément  de  la  répu- 

1  „  ■ 

blique. 

y.  Il  a  le  pouvoir  de  créer  des  chevaliers 
de  l’ordre  de  l’aigle  blanc  &  de  divers 
autres  ordres  ,  il  peut  meme  en  inftituer  de 

nouveaux  fuivant  fon  bon  plaifir. 

8.  Il  a  le  droit  de  faire  des  barons,  des 
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comtes ,  des  marquis  &  des  gentilshommes , 
pourvu  que  ce  foit  des  étrangers,  qui  par» 
là  n’acquierent  aucun  droit  de  fuffrage  dans 
les  aflemblées  de  la  république. 

9.  Le  roi  de  Pologne  ne  peut  faire  ni  la  Bornes  du 

»  pouvoir 

guerre,  ni  la  paix,  ni  conclure  d’alliance,  dur0*' 
fans  le  concours  du  fénat  &  de  la  noblefle. 

*  .  » 

10.  Il  ne  peut  faire  battre  monnoie: 
mais  lorfque  la  république  en  fait  battre, 

elle  doit  être  au  coin  du  roi. 

n.  Il  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  arrêter 

un  noble,  avant  qu’il  foit  juridiquement 
convaincu. 

12.  Le  confentement  de  la  république  lui 
ell  abfolument  nécefiaire  pour  inftituer  de 
nouvelles  Joix,  en  abroger  d’anciennes, 

1  „  ,  * 

•mettre  des  impôts,  lever  des  troupes,  en 
réformer  ,  faire  des  nobles  Polonois  ,  ou 
pour  donner  à  des  étrangers  le  droit  de  na¬ 
turalité  autrement  dit,  indigénat. 

13.  Telles  font  à  peu  près  l’étendue  & 
les  bornes  du  pouvoir  d’un  roi  dePoIogne  : 
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lliais  ^  convient  de  remarquer  que  chaque 
cleftion  y  eau fe  quelques  variations, par  les 
changemens  que  les  éleÊteurs  trouvent  à 
propos  de  faire  aux  Paita  comenta ,  fuivant 
que  les  circonftances  du  tems  paroifîent 
l’exiger. 

14.  Le  roi  tire  annuellement,  de  la 
Pologne  &  de  la  Lithuanie  ,  environ  un 
million fix  cents  mille  livres  de  France,  pro¬ 
venant  tant  des  terres  affermées  fous  le  titre 
d’économies- royales ,  que  des  falines,  des 

douanes  &  de  la  ville  de  Dantzick ,  qui  lui 
paie  certains  droits  dans  la  chambre  des 
finances ,  nommée  vulgairement  Geldkammer. 
Tel  fixe  que  foit  le  revenu  d’un  roi  de 

Pologne ,  il  peut  cependant  varier  fuivant 
le  tems  &  l’habileté  des  adminiftrateurs. 

Sa  modicité  ne  furprendra  point  ceux ,  qui 
feront  attention  que  ce  monarque  nepaie  ni 
les  troupes,  ni  les  officiers  de  fa  cour,  &que 
cet  argent  eft  uniquement  deftiné  à  l’entre» 

tien  de  fa  perfonne  &  au  falaire  de  fes  a’c- 
melliques. 
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CHAPITRE  IV. 


Du  Sénat. 


ï.  Le  Sénat  tient  un  milieu  entre  le  roi  Dut  du 

Sénat* 

&  l’ordre  équeftre,  &  eft  inftitué  pour 
maintenir  la  balance  entre  les  droits  du  trô¬ 
ne  &  ceux  de  la  nobldTe,  afin  d’empêcher 
que  les  uns  ne  l’emportent  fur  les  autres, 
au  préjudice  de  la  liberté  ou  du  repos  de  la 
république. 

2.  Tous  les  fénateurs  font  eonfeillers 

naturels  du  roi:  &  en  cette  qualité  ils  ont 
tous  droit  d’être  auprès  de  fa  perfonne 
quand  il  leur  pîait. 

Il  doit  toujours  y  en  avoir  au -moins 
quatre  à  la  cour,  pour  veiller  à  ce  que  rien 
ne  fe  paffe  au  confeil  qui  puiffe  nuire  à 
l’état  ou  aux  privilèges  du  Sénat.  Aucun 
d’eux  ne  peut  fortir  du  royaume,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  fans  une  per- 
piiffion  expreffe  de  Ja  république. 
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Scs  forte-  3.  La  fon&ion  des  fénateurs  eft  de  main¬ 
tiens. 

tenir  la  paix  &  l’union  dans  les  Palatinats 
&  dans  les  diftriêls  où  leur  place  leur  don¬ 
ne  quelque  autorité ,  &  d’affifter  aux  diet- 
tes?  aux  diétines  &  aux  autres  aiïemblées 
de  cettë  nature. 

fadvest °’  4-  Le  Roi  peut  bien  donner  &  donne 

en  effet  la  dignité  de  fénateur:  mais  il  ne 
fauroit  Tôter  fans  le  confentement  de  ]a 

perfonne,  ou  fans  un  jugement  de  l’état. 
Le  pouvoir  du  roi  a  la  même  étendue  &  les 
^  mêmes  bornes,  à  l’egard  des  miniffcres  & 

des  grandes  charges  de  l’armée. 

DivîGon  5.  On  divife  cet  ordre  en  fénateurs  ec¬ 
cléfiaftiques  &féculiers,  &  ceux-ci  fe  par- 

✓  /  «  ■ 

tagent  en  Sénateurs  du  premier  rang  &  en 
fénateurs  du  fécond  rang. 

sénateurs  6.  Les  fénateurs  eccléfiaftiques  font  les 

Eccléfialti- 

ques.  archevêques  ou  évêques ,  qui  ont  le  pas  fur 
tous  les  autres  membres  du  fénat. 

Privilèges  ?■  L’archevêque  de  Gnefne,  le  premier 

du  Primat. 

des  fénateurs  eccléfiaftiques,  a  des  privile- 
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ges  fi  étendus  qu’il  peut  fe  rendre  redouta¬ 
ble  à  fon  roi.  Il  fut  déclaré  primat  du  ro¬ 
yaume  au  concile  de  Confiance  &  légat  né 
du  S.  Siège  à  celui  de  Latran. 

8.  Si  le  Roi  fait  quelque  chofe  qui  lui 

paroiffe  contraire  aux  loix ,  il  a  le  droit  de 
convoquer  le  fénat  &  la  noblefle  pour  s  y 
oppofer. 

9.  Il  a  le  droit  de  faire  porter  devant 
lui  la  croix  toujours  levée ,  foit  qu’il  aille 
chez  le  Roi  ou  dans  les  diettes;  &  lors 
qu’il  eft  affis  dans  ces  dernieres,  on  la  tient 
derrière  lui. 

10.  Il  ne  rend  aucune  vifite,  pas  même 
aux  Ambaffadeurs  des  têtes  couronnées:  le 
nonce  du  pape  efi  la  feule  perfonne  qu’il 
doit  vifiter  une  fois  pendant  fa  nonciature. 

11.  Si  l’archevêque  de  Gnefne  fe  rend  à 
la  Cour,  le  roi  doit  le  faire  complimenter, 
au  bas  de  l’efcalier ,  par  fon  maréchal  à  là 
tête  des  principaux  officiers;  &  dès  que  le 
prélat  arrive  dans  l’antichambre,  le  cabinet 
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s  ouvre,  &  le  monarque  paroît,  comme 
pour  venir  à  fa  rencontre. 

12.  Entre  ]e  grand  nombre  d’officiers 
qui  compofent  la  cour  de  l’archevêque,  il  a 
un  maréchal  qui  eft  fenateur  du  royaume , 

&  porte  devant  le _ prélat  le  bâton  levé, 
qu  il  ne  bailTe  qu  en  prélence  du  roi  :  maïs 
fi  les  maréchaux  de  fa  majefté  étoient  ab- 
fens,  ce  feroit  au  Maréchal  de  l’archevê¬ 
que  à  porter  fon  bâton  levé  devant  le  mo¬ 
narque. 

I3*  Quant  aux  droits  dont  jouit  cet  ec- 
cléfiafhque  pendant  l’interregne,  on  verra 
plus  bus  qu  ns  ,iont  fi  étendus  qu’avec  du 
génie ,  de  la  politique  &  de  la  fermeté ,  il 

lui  eft  facile  de  difpofer  de  la  couronne  à 
fon  gré. 

Sénateurs  14.  Les  fénateurs  féculiers  cfy  premier 

(éculiers.  ^ 

rang  font  les  palatins ,  les  caftellans  fupé- 
rieurs ,  nommés  pour  cette  raifon ,  caftel- 

lans  du  grand  fiége ,  &  un  feul  ftarofte  qui 

* 

eft  celui  de  SamOGITIE. 
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15.  Les  fénateurs  féculiers  du  fécond 

*  * 

rang,  font  d’autres  caftellans  inférieurs  , 
nommés  caftellans  du  petit  Jiége ,  tant  parce 
qu’ils  font  affis  fur  une  banquette  derrière 
les  premiers  fénateurs, que  parce  qu’ils  font 
d’inftitution  moins  ancienne. 

16.  Les  Palatins  font  comme  autant  de 
généraux  d’armées  &  de  gouverneurs  de 
provinces.  En  tems  de  paix,  ils  doivent 
veiller  au  bon  ordre  &  à  ia  police  dans 
leur  palatinat.  En  tems  de  guerre  ,  & 
dans  les  grandes  calamités  de  l’état,  cha¬ 
cun  d’eux  doit  fe  mettre  à  la  tête  de  la 

» 

noblelTe  que  fon  palatinat  fournit  pour 
former  la  Pofpolite  ou  l’arriere-ban. 

17.  Les  Caftellans,  dans  leur  origine, 


n’étoient  que  des  lieutenants-généraux  ou 
les  fubflituts  des  Palatins  :  mais  mainte¬ 
nant  les  chofes  ont  changé  de  face  ;  car  le  s 
Caftellans  jouiflent  prefque  des  mêmes 
droits  que  leurs  anciens  fupéiieurs.  La 
fëule  différence  c’eft  qu’ils  en  jouïflenç 

»  5 


;  i 
« 
i 


1 


Le  Caftel- 
ïan  de 
Cracovie  a 
le  pas  fur 
fon  Pala- 
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avec  moins  d’étendue;  encore  faut- il  en 
excepter  le  Caflellan  de  Cracovie ,  qui  a  le 
pas  fur  tous  les  fénateurs  féculiers,  &  qui 
commande  la  noblelTe  de  fon  diftriét , 

même  au  préjudice  du  Palatin. 

\  •  # 

18.  Cette  prééminence  lui  vient  de  ce 
que  Boleflas  ,  furnommé  Bouche -forte  ,  ne 
pouvant  louffrir  les  brigues,  que  Scarbi- 
nirus  Palatin  de  Cracovie  ne  cefloit  de 
faire  pour  foulever  le  peuple  contre  lui,  le 

fit  chafler  du  fénat  &  périr  en  prifon.  Ce 
Prince,  pour  éternifer,  s’il  pouvoit,  fa 
vengeance,  obtint  une  conftitution  qui  fla- 

tue  qu’à  perpétuité  le  Caftellan  de  Craco¬ 
vie  aura  le  pas  fur  fon  Palatin. 

19.  Pour  achever  de  donner  une  jufte 
ïdée  dé  la  dignité  des  Palatins  &  des  Caf- 
tellans,  on  doit  ajouter  qu’en  général  ces 
charges  fi  recherchées  n’apportent  que  de 
l’honneur  &  peu  ou  point  de  revenus. 
L’avantage  que  l’on  en  tire  certainement, 
c’eft  que,  lorfqu’ elles  font  poffédées  par 
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des  gens  à  talens,  elles  procurent  beaucoup 
de  crédit  &  rendent  un  homme  confidéra* 
ble,  tant  aux  yeux  de  la  cour  qui  eft  la 
fource  des  grâces  5  qu’à  ceux  de  Tordre 
équeftre,  dont  l’amitié  peut  même  élever 
un  grand  feigneur  au  trône. 

20.  Il  y  a  cent  trente- fix  fénateurs,  dont  Nombre 

des  féna- 

dix-fept  font  eccléfiaftiques  &  les  autres  teurs. 
féculiers  au  nombre  de  cent  dix-neuf. 

21.  Des  fénateurs  féculiers,  il  y  a  tren¬ 
te-trois  Palatins  j  un  Starofte,  trente- fix 
Caftellans  du  grand  fiége,  &  quarante-neuf 
Caftellans  du  petit.  La  lifte  fuivante  les 
fera  tous  connoître  félon  l’ordre  de  leur 
féance:  mais  comme  les  uns  font  fénateurs 
du  royaume  &  les  autres  du  grand-duché, 
on  les  diftinguera  de  cette  maniéré  R.  G.  D. 

&  on  fera  connoître  ceux  qui  ont  une  pré- 
féance  alternative  l’un  fur  l’autre  par  ces 
lettres.  Alt. 
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Sénateurs  Eccléfiaftiques. 

l  L’Archevêque  de  Gnefne  Primat  du 
royaume  &  du  grand- duché. 

%  L’archevêque  de  Léopol.  R. 

3  L’Evêque  de  Cracovie.  R 

4  L’Evêque  de  Cujavie.  R. 

5  L’Evêque  de  Wilna.  G.  D. 

6  L’Evêque  de  Pofnanie.  R. 

7  L’Evêque  de  Ploczko,  R. 

8  L’Evêque  de  Varmie.  R. 

9  L’Evêque  de  Lucéorie.  R. 

10  L’Evêque  de  Przemiilie.  R. 
ji  L’Evêque  de  Samogitie.  G.  D. 

12  L'Evêque  de  Culm.  R. 

13  L’Evêque  de  Clielm.  R. 

14  L’Evêque  de  Kiovvie.  R. 

15  L’Evêque  de  Kaminiek.  R. 

iû  L’Evêque  de  Livonie.  G.  D. 

) 

1 7  L’Evêque  de  Smolensko.  Q.  D* 


* 


) 
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Sénateurs  Séculiers 

9 

du  -premier  rang. 

ï3  Caftellan  de  Cracovie. 

R. 

19  Palatin  de  Cracovie. 

R.  J 

20  Palatin  de  Pofnanie. 

rJ 

21  Palatin  de  Wilna. 

G.  D. 

22  Palatin  de  Sandomir. 

R. 

23  Caftellan  de  Wilna. 

G.  D. 

24  Palatin  de  Kalitz. 

R. 

25  Palatin  de  Trocki. 

G.  D. 

26  Palatin  de  Siradie. 

R. 

27  Caftellan  de  Trocki. 

G.  D. 

28  Palatin  de  Lencici. 

R. 

29  Starofte  de  Samogitie. 

G.  D. 

30  Palatin  de  Breft  en  Cujavie.  R. 

31  Palatin  de  Kiowie. 

R. 

32  Palatin  d’Inowladislaw. 

R  j 

33  Palatin  de  Ruflie. 

R. 

34  Palatin  de  Volhynie. 

R. 

35  Palatin  de  Podolie. 

R. 

3 6  Palatin  de  Smoiensko.  G.  D. 
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37  Palatin  de  Lublin. 

R. 

38  Palatin  de  Polosko. 

G.  D. 

39  Palatin  de  Belsko.  , 

» ,  ,  •  '  ■  '  ' 

R. 

J> 

40  Palatin  de  Nowogorod. 

G.  D. 

41  Palatin  de  Ploczko. 

R. 

42  Palatin  de  Witepsko. 

G.  D. 

43.  Palatin  de  Mafovie. 

R. 

44  Palatin  de  Polaquie. 

R. 

<9  ■  ;  ./ 

45  Palatin  de  Rava. 

R. 

46  Palatin  de  Brzeftie. 

G.  D» 

•  *  •  •  i 

47  Palatin  de  Culm. 

R. 

48  Palatin  de  Mfciflaw*» 

G.  D. 

49  Palatin  de  Marienbourg. 

R. 

*  9  *  '  f  ' 

50  Palatin  de  Braclaw. 

\  i 

R. 

\  ^  i 

51  Palatin  de  Poméranie* 

R. 

§ 

«  »  *  *  *:•  •*•» 

52  Palatin  de  Minski. 

G.  D. 

53  Palatin  de  Livonie. 

G.  D. 

54  Palatin  de  Czernichow’; 

R. 

55  Caftellan  de  Pofnanie. 

R. 

1  *  À 

56  Caftellan  de  Sandomir. 

R. 

57  Caftellan  de  Kalitz.  . 

R. 

58  Caftellan  de  Woynick. 

R. 

v 
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59  Caftellan  de  Gnefne.  R. 

60  Caftellan  de  Siradie.  R. 

61  Caftellan  de  Lencici.  R. 

62  Caftellan  de  Samogitie.  G.  D. 

<53  Caftellan  de  Breft  en  Cujavie.  R. 
64.  Caftellan  de  Kiowie.  R. 

65  Caftellan  d’Inowladiflaw.  R, 

t 

66  Caftellan  de  Léopol.  R. 

'  67  Caftellan  de  Volhynie.  R. 

68  Caftellan  de  Kaminiek.  R. 

69  Caftellan  de  Smolensko.  G.  D. 

70  Caftellan  de  Lublin.  R. 

71  Caftellan  de  Polosko.  G.  D. 

72  Caftellan  de  Belsko.  R. 

73  Caftellan  de  Nowogorod.  G.  D. 

74  Caftellan  de  Ploczko.  R. 

75  Caftellan  de  Wittepsko*  G.  D. 

76  Caftellan  de  Czersko.  R. 

77  Caftellan  de  Polaquie.  R. 

78  Caftellan  de  Rava*  R# 

79  Caftellan  de  Brzeftie,  G.  D. 

4  '  *  -  v  ■ 

80  Caftellan  de  Cuira.  R 

»  's 


I 
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3  r  Caflellan  de  Mfcillow.  G. 

D. 

82  Caflellan  d’Elbing. 

R. 

83  Caflellan  de  Braclaw'. 

R. 

84  Caflellan  de  Dantzik. 

R. 

85  Caflellan  de  Minski.  G. 

D. 

86  Caflellan  de  Livonie.  G. 

D. 

87  Caflellan  de  Czernichow. 

R, 

Sénateurs  Séculiers. 

du  fccond  rang . 

88  Caflellan  de  Sandeck. 

Ks 

89  Caflellan  de  Mendziritz.- 

R. 

90  Caflellan  de  Wiclica. 

R. 

91  Caflellan  de  Biecz. 

R. 

92  Caflellan  de  Rogozno. 

R. 

93  Caflellan  de  Radoin. 

R, 

94  Caflellan  de  Zawichosk. 

R. 

95  Caflellan  de  Lenden, 

R. 

96  Caflellan  de  Srzemsk. 

R, 

97  Caflellan  de  Zarnaw. 

R. 

98  Caflellan  de  Malogosk. 

R. 

99  Caflellan  de  Wilum. 

R. 

100  Caflellan  de  Przemiflie. 

R, 

ici  Caflellan  de  Halicz, 

R. 

102  Caf- 

*-  ,.vv^w.-,k  •  v 
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Ï02  Caflelian  de  Sanolc.  R. 

103  Caflelian  de  Chelm.  R. 

104.  Caflelian  de  Dobrzin.  R. 

105  Caflelian  de  Polaniez.  R. 

106  Caflelian  de  Premetsk.  R. 

107  Caflelian  de  Kriwin.  R. 

ic3  Caflelian  de  Czerskow»  R. 

109  Caflelian  de  Naklo.  R„ 

no  Caflelian  de  Rozpir.  R. 

111  Caflelian  de  Biecho'.v.  R. 

112  Caflelian  de  Bidgots;  R4 

x  1 3  Caflelian  de  Brezin.  R4 

114  Caflelian  de  Krufwiek.  R. 

115  Caflelian  d’Ofwieczin.  R, 

ii(5  Caflelian  de  Kamin.  R4 

117  Caflelian  de  Spifimir.  R. 

118  Caflelian  d’fnowloczk.  R. 

119  Caflelian  de  Kowal.  R, 

x  20  Caflelian  de  Santock.  R. 

12 1  Caflelian  de  Sochaczow.  R, 

122  Caflelian  de  Warfovie.  R, 

123  Caflelian  de  Gofliner.  R. 

124  Caflelian  de  Wifna.  R. 

12$  Caflelian  de  Raciousk.  R. 

12(5  Caflelian  de  Sierpsk.  R. 

127  Caflelian  de  Wyllogrod.  R. 

Tome  I.  iè 
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128  Caftellan  de  Ripin.  R. 

129  Caftellan  de  Racioufk.  R. 

13°  Cafteilan  de  Chieckanow.  R. 

131  Caftellan  de  Liwo.  R. 

132  Caftellan  de  Slonck.  R. 

• 

133  Caftellan  de  Lubaczow.  R. 


134  Caftellan  de  Konari  en  Siradie  R. 

135  Caftellan  de  Konari  en  Lencici.  R. 

136  Caftellan  de  Konari  en  Cujavie.  R. 


22.  On  voit  par  cette  lifte  que,  fans 
compter  le  Primat ,  il  y  a  cent  neuf  féna- 
teurs  pour  le  royaume,  &  vingt- fix  pour  le 
grand  duché:  mais  il  n’eft  pas  inutile  de 
remarquer  que,  quoiqu’on  ait  dit  que  le 
Roi  conféré  toutes  ces  dignités,  il  faut 
pourtant  en  excepter  1  ejïarofte  de  Samogitis 
&  le  Palatin  de  Polosko,  dont  les  charges 
font  éleftives:  mais  fi  la  noblefte  du  pays 
les  choifit  dans  fes  diétines ,  le  Roi  doit 
cependant  les  confirmer. 

23.  Les  miniftres  d’état  de  la  république 
ont  aufli  féance  dans  le  fénat  &  roulent 
avec  les  fénateurs.  Leurs  charges  leur  don¬ 
nent  même  un  pouvoir  &  une  étendue  de 
fonctions  que  les  fimples  fénateurs  n’ont 


pas  :  d’où  il  arrive  fouvent  que  des  palatins 
quittent  avec  piaifir  leur  palatinat  pour  rem¬ 
plir  une  place  dans  le  miniftere.  Il  fuffira 
de  remarquer  que  les  grands  officiers  de  la 
couronne  precedent  ceux  du  duché,  quoi¬ 
que  chacun  de  ceux  qui  poffedent  les  mê¬ 
mes  charges  dans  l'un  ou  dans  l’autre, 
foient  égaux  en  dignité.  Voici  la  lifte  des 
miniftres  fuivant  leur  rang. 

i 

1.  Grand  Maréchal  de  la  Couronne. 

2.  Grand  Maréchal  de  Lithuanie. 

3.  Grand  Chancellier  de  la  Couronne. 

4.  Grand  Chancellier  de  Lithuanie. 

5.  Vice- Chancellier  de  la  Couronne. 

<5.  Vice-Chancellier  de  Lithuanie. 

7.  Grand  Tréforier  de  la  Couronne. 

8.  Grand  Tréforier  de  Lithuanie. 

9.  Petit  Maréchal  de  la  Couronne. 

10.  Petit  Maréchal  de  Lithuanie. 

(  '  f 

24.  Outre  la  part  éminente  que  le  grand 
Maréchal  a  dans  les  affaires  publiques,  le 
confeil  du  roi  &  les  délibérations  du  fénat. 
fa  charge  lui  donne  plufieurs  prérogatives 
confidérables.  IJ  exerce  en  effet  les  fonc- 

E  2 


Miniftres 
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uons  de  juge  fuprême  &  indépendant  par-' 
tout  ou  le  roi  fe  trouve,  puiflance  qui  eft 
encore  plus  étendue  dans  l’interregne.  Il 
peut  en  conféquence,  de  fa  pleine  autori¬ 
té  ,  faire  arrêter  un  criminel,  quand  il 
fe  t  croit  réfugié  dans  l’antichambre  du  roi 
&  fut-il  meme  un  fénateur,  &  le  condam¬ 
ner  à  mort,  fi  le  cas  l’exige.  La  police,  le 
bon  ordre  &  la  tranquillité  publique  (ont 
de  fa  compétence.  Dans  l’aiTemblée  du  fé- 
nat ,  c  eft  a  lui  de  donner  aux  fénateurs 
rang  pour  haranguer  ou  pour  mettre  quel¬ 
que  propofition  fur  le  tapis ,  ainfi  qu’à  im- 
pofer  filence  à  ceux  qui  parlent ,  ce  qu’il 
fait  en  frappant  la  terre  avec  fon  bâton.  Il 
eft  outre  cela  introduéleur  des  ambaffa- 
deurs,  grand  maître  des  cérémonies,  & 
protefteur  du  droit  des  gens  ;  &  dans  les 
tems  orageux,  il  eft  Général  de  I’arriere- 
ban  ,  ou  du-moins  il  prétend  l’être;  car  on 
lui  contefte  volontiers  cette  dignité  im. 
portante. 

25.  Les  Maréchaux  de  la  cour,  qu’on 
nomme  auffi  petits  Maréchaux ,  exercent 

les  mêmes  fondions  en  l’abfence  des 

grands. 
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26.  La  charge  des  Chancelliers  eft  àuffi 
fore  refpeétable ,  parce  que  ce  font  eux  qui 
expédient  les  titres  &  les  patentes  de  tou¬ 
tes  les  grâces  que  le  roi  accorde.  La  feule 
différence  entre  les  premiers  &  les  fé¬ 
conds,  c’eft  que  les  premiers  font  dépoft- 
taires  du  grand  fceau,  &  que  leurs  vicegé- 
rents  ne  gardent  que  le  petit  :  mais  les  uns 
&  les  autres  ont  voix  dans  le  fénat.  Ils 
tiennent  des  tribunaux,  &  rendent  des ju- 
gemens  qu’on  appelle  accejjoriaux  ,  où  ils 
décident  en  dernier  reffort  les  procès  qui 
s’élèvent  entre  les  habitans  des  villes  &  des 
bourgades,  &  les  différens  qui  fqrviennent 
fur  des  matières  concernant  les  biens 
royaux. 

27.  Le  Grand  Chancellier  &  le  Vice- 

chancellier  de  Pologne  doivent  être  alter¬ 
nativement  l’un  féculier  &  l’autre  eccié-  • 

fiaftique ,  lors  qu’en  Lithuanie  ils  font  con- 
.ftamment  tous  deux  féculiers, 

28.  Les  grands  Tréforiers  ont  pareille-  TcsTré~ 

G  1  .  .  louera. 

ment  voix  dans  le  fénat,  &  font  admini- 
ftrateurs  généraux  des  finances ,  dont  ils 
ne  rendent  compte  qu’en  pleine  diette  fub- 
fiftante.  Tous  les  commis ,  les  receveurs 

ES 
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de  .deniers  provenants  des  péages,  des  doua¬ 
nes  &  autres  impôts,  dépendent  d’eux.  Ce 
îeii .  eux  qui  doivent  fournir  aux  frais  des 
ambaifades  &  autres  dépenfes  publiques, 
dora  le  fenat  réglé  la  fomme:  enfin  de 

même  que  les  Chancelliers,  ils  ont  des  tri¬ 
bunaux  où  ils  décident  les  difficultés  rela- 
tîves  à  leur  charge. 

*  *  i  •  i*  l  .  .  * 

CHAPITRE  V. 

-  r 

De  i/o  r  dre  E  qjj  e  s  t  r  e. 

•  .  V'  .  ’■  i 

1.  L’ordre  Equeflre  n’efl  autre  chofe 

que  toute  la  noblefle  de  Pologne  &  de  Li- 

O 

thiianie ,  dont  les  franchifes  &  les  droits 
font  immenfes.  Un  fimple  gentilhomme, 
avec  un  bien  médiocre,  vivroit  dans  ce 
pays  plus  heureufement,  que  beaucoup  de 
grands  feigneurs  dans  Je  refte  de  l’univers, 
fi  les  hommes  favoient  jouir  d’une  entière 
liberté,  fans  en  ahufer. 

2.  Pour  les  franchifes  &  les  privilèges, 
toute  la  noblefle  eft  dans  une  parfaite  éga¬ 
lité.  La  diflindlion  de  haute  &  petite  no* 


de  la  Pologne. 


blefle  n’a  lieu  ici  qu’abufivement,  ou  tout 
au  plus  pour  donner  aux  familles  un  cer¬ 
tain  éclat  dans  le  cours  de  la  vie  ordinai- 

•  f 

re;  car  pour  ce  qui  concerne  la  preféance 
&  le  plus  ou  moins  d’autorité  ou  d’influen¬ 
ce  dans  les  affaires  publiques ,  les  titres  & 
la  naiffance  n’y  font  rien ,  la  chofe  dépend 
uniquement  des  charges  que  les  membres 
de  cet  ordre  peuvent  avoir  :  d’oii  il  fuit 
qu’un  prince  ou  un  duc,  fut* il  du  fang  des 
Piaffes  ou  des  Jageüons ,  ne  l’emportera 
point  par  là  fur  un  Ample  gentil-homme. 

Le  moindre  noble  de  trois  générations 
eft  autant  maître  dans  fa  terre  &  aufli  libre 
dans  la  république,  que  le  feigneur  le  plus 
grand  &  le  mieux  titré.  Il  a  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  les  payfans  qui  font  fes  fu- 
jets  ,  il  peut  ouvrir  des  mines  de  fel  ou  de 
métaux,  les  exploiter  &  en  dilpofer  à  fa 
volonté.  On  ne  fauroit  l’arrêter  qu’après 
l’avoir  convaincu  du  crime  dont  il  eft  accu* 
fé.  Sa  maifon  jouit  tellement  du  droit 
d’afile ,  qu’on  ne  peut  ufer  de  violence 
pour  en  tirer  les  gens  qui  s’y  font  réfugiés  ; 
jl  eft  vrai  qu’ alors  la  juftice  peut  les  confi- 
gner  entre  les  mains  du  propriétaire  & 

E  4 
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l’en  rendre  refponfable.  Le  noble,  qui  eft 
élu  nonce  pour  une  diette,  peut  la  rompre 
par  la  feule  oppofition  ,•  a  droit  de  choifir 
le  roi ,  à:  fe  fraie  facilement  une  route  aux 
principales  charges  de  la  république  &  me¬ 
me  au  trône. 

4*  Les  talens  naturels  <5e  aquis  ont  en 
Pologne  une  belle  perfpe&ive.  Un  gen¬ 
tilhomme,  quoique  pauvre,  s’il  eft  infi¬ 
rmant  &  qu’il  ait  de  l’eiprit  &  du  mané- 
ge ,  peut  gagner  ailement  les  coeurs  de  ceux 
qui  compofent  l’ordre  équeftre.  Ce  premier 
pas  le  conduit  bientôt  au  point  de  s’attirer 
la  cpnfideration  des  fénateurs,  d’où  il  par¬ 
vient  néceffairement  à  fe  concilier  l’atten¬ 
tion  de  la  cour.  Alors  les  Starofties,  les 
villages  royaux  ,  les  dignités  d’ofüciers  & 
autres  grâces  femblables  commencent  à 
changer  fa  fortune  ,  jufqu’à  çe  qu’enffii 
l’entrée  au  Sénat  ou  une  place  de  miniftre 
le  tire  de  l’ordre  équeftre.  Il  faut  cependant 
remarquer  que,  pour  pbtenir  du  roi  une 
charge,  le  gentil-homme  qui  y  prétend  doit 
être  ce  qu’on  appelle  pojfejjeur,  c’eft-à-dire, 
qw  il  faut  qu’il  ait  quelque  bien,  dans  les 
terres  de  la  couronne  ou  du  duché ,  ffijon  1» 

.y  4  j  •  »  .  /  *1  »  1  1  7* 
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fituation  de  la  dignité  dont  le  monarque 
veut  le  gratifier.  ; 

5.  Les  Starofties  font  des  terres  qui  fai'  nés  sta. 

r  •  .  .  rolties. 

loient  anciennement  parue  du  domaine  des 
rois,  &  qu’ils  ont  été  obligés  dans  la  fuite 

à  titre  de  récompen- 
fe  ;  &  c’eft  pour  cela  qu’on  les  appelle  au¬ 
jourd’hui  le  pain  des  gens  de  mérite . 

6.  Le  mot  Starojlie  fe  traduiroit  exaéie- 
fnent  en  françois  par  celui  de  capitainerie  ; 
mais  les  Polonois  trouvent  plus  noble  de 
1  expliquer  par  le  nom  de*  gouvernement . 

Ainfi  à  leurs  yeux  un  Starofte  jeft  un  gou? 
yerneur.  r.  .  . 

4  *  ■  V  4  Ùv-  JL  A  \  !  ' 

7.  Quelques-unes  de  ces  Staroflies  ont 
irn  Grod ,  c  efl-à-dire,  uneefpece  de  jurif* 
diéhon  qui  donne  au  titulaire  le  pouvoir 
de  décider  fur  diverfes  affaires.  Les  au- 
très  n’ont  pas  le  même  attribut:  mais  les 
places  n’en  font  ni  moins  recherchées  ni 
moins  lucratives.  Il  y  a  telle  Staroftie  qifl 
rapporte  annuellement  plus  de  foixante  mil¬ 
le  livres  de  France  ;  &  une  même  perfonne 
peut  en  poffeder  plufieurs  ,  pourvu  que, 
çlans  tout  le  nombre,  il  n’y  en  ait  qu’une 
de  Ja  première  claffe  :  mais  elles  ne  paffent 

ï  S-  '  '  ' . 
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ni  aux  veuves  ni  aux  enfans,  fi  ce  n’efl 
avec  le  confentement  du  roi. 

*des°Sa-e  O*1  compte  quatre  cents  cinquante- 

fofties.  deux  de  ces  Staroflies  ,  tant  dans  le  royau¬ 
me  que  dans  le  grand  duché ,  outre  une 
quantité  prodigieufe  de  villages  détachés 
que  le  roi  donne  pareillement  à  vie. 

Grands  9.  Avant  que  de  donner  ]a  lifte  des  prin- 
tirfsdf  cipaux  officiers  de  Pologne  &  de'  Lithua- 

équeftre.  nie?  convient  de  faire  les  obférvations 
fui  vantes. 

En  premier  lieu ,  on  donnera  à  quelques* 
unes  de  ces  charges  les  noms  qu’elles 
ont  en  Polonois ,  parce  qu’à  cet  égard  les 
termes  du  pays  font  fouvent  plus  de  mode 

ir  _  — 

même  dans  une  autre  langue ,  que  n’en 
pouroit  être  la  traduétion  :  on  ne  fe  dif- 

a  *  ■“  .V  * 

penfera  pas-  néanmoins  de  les  expliquer  en 
François,  pour  mettre  tout  Je  monde  à 
portée  de  connoître  les  fonéiions  qui  y 
font,  ou  qui  devroient  y  être  attachées. 

En  fécond  lieu ,  on  défignera  par  une 
étoile  les  dignités  qui  ne  font  qu’honora¬ 
bles  fans  être  lucratives.  Il  n’en  étoit 

aucunes  qui  n’euflent  autrefois  des  fonc- 
'  •  -  ^  *  r  * 

wons  a  remplir  &  qui  par  conféquent  ne 


* 
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rapportaient  quelque  profit  :  mais  au¬ 
jourd’hui  plufieurs  d’entre  elles ,  comme 
celles  de  Grand  Echanfon,  Grand  Veneur 
&  autres,  ne  donnent  qu’un  rang  diffcingué, 
parce  que  les  pofTeffeurs  n’en  ayant  aucun 
exercice,  n’en  tirent  aucun  émolument. 
Elles  n’ont  d’autre  avantage  que  d’ëtre  un 
acheminement  à  l’obtention  d’autrës  bien» 
faits  royaux  plus  folides  &  plus  utiles. 1 

V  ^  *  "  »  *  V 

,  '  I  *  ;  •  t  /  J 

Tableau  des  Grands  Officiers. 

„  '  '  '  '  •  *  I  '  /  W  .. 

T  *  *  ,  .  J  V  ^ 

1  Grand  Secrétaire  eccléflaftique  de  l'a 

Couronne.  1  . 

«ç  *  ’  r  > 

2  Grand  Secrétaire  eccléflaftique  de  Li¬ 

thuanie.  '  •  ■ 

'de  la  Cou¬ 
ronne.  ••  * 

4  Référendaire  eccléflaftique  de  Lithuanie. 

5  Référendaire  fécuüer  de  la  Couronne. 

6  Référendaire  féculier  de  Lithuanie. 

»  rr  ,  r 

7  Hetman  Koronnÿ  ou  grand  Général  de 

r  1  _  »  »  r 

l’armée  de  la  Couronne. 

8  Grand  Général  d’armée  de  Lithuanie. 
p  Hetman  Polny,  Général  du  camp  ou  pe- 

~  tit  général  de  la  Couronne. 
io  Générai  du  camp  ou  petit  général  de 
Lithuanie. 


Y  * 

3  Référendaire  eccléfiaflique 


/ 
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n  Grand  Chambellan  de  la  Couronne.  * 

12  Grand  Chambellan  de  Lithuanie.  * 

13  Tréforiers  ae  la  cour  de  la  Couronne.  * 

14  Tréforiers  de  la  cour  de  Lithuanie.  * 

15  Porte- en  feigne  de  la  Couronne.  * 

16  Porte -enfeigne  de  Lithuanie. 

17  Miccznik  ou  Porte-glaive  de  la  Cou. 

ronne.  * 

1 8  Porte  glaive  de  Lithuanie.  * 

19  Grand  Ecuyer  de  la  Couronne.  * 

20  Grand  Ecuyer  de  Lithuanie.  * 

Si  Kuehmeifier  ou  grand  maître  de  la 
cuifine  de  la  Couronne.  * 

22  Grand  maître  de  lu  cuifine  de  Li- 

*r  -  -  i>  ji 

thuanie.  * 

23  Podezaski  ou  Bouteiller  de  la  Couron¬ 

ne.  * 

24  Bouteiller  de  Lithuanie.  * 

«  .  .  ' 

25  Krayezi  ou  Ecuyer  tranchant  de  la 
Couronne.  * 

26  Ecuyer  tranchant  de  Lithuanie  * 

27  Sîolnik  ou  Porte -viande  de  la  Cou. 

ronne.  * 

< 

£8  Porte -viande  de  Lithuanie.  * 

29  PodJÎGÎy ,  ou  Sousporte- viande  de  la 
Couronne.  * 
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30  Sousporte- viande  de  Lithuanie.  * 

3  r  Crzesnik  ou  Echanfon  de  la  Couronne.  * 

32  Echanfon  de  Lithuanie.  * 

33  Notaire  de  l’armée  de  la  Couronne. 

34  Notaire  de  l’armée  de  Lithuanie. 

35  Général  d’artillerie  de  la  Couronne. 

36  Général  d’artillerie  de  Lithuanie. 

37  Général  quartier-maître  de  la  Cou-* 

ronne. 

38  Général  quartier-maître  de  Lithuanie. 

39  Straznik  ou  Général  des  gardes  des  fron¬ 

tières  de  la  Couronne.  v 

40  Général  des  gardes  des  frontières  de 

Lithuanie. 

41  Grand  Veneur  de  la  Couronne.  * 

42  Grand  Veneur  de  Lithuanie.  * 

43  Inftigateur  de  la  Couronne.  * 

44  Inftigateur  de  Lithuanie.  * 

4 5  Porte  -  Enfeigne  de  la  cour  de  la  Cou¬ 

ronne.  * 

46  Porte- Enfeigne  de  la  cour  de  Lithuanie. 

47  Sous-écuyer  de  la  Couronne.  * 

48  Sous- écuyer  de  Lithuanie.  * 

xo,  La  lifte  qu  on  vient  de  lire  ne  con-  Quelques 
tient,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  que  les  ces  char- 


i 
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gescorn-  titres  des  principaux  officiers  de  la  couron» 

avec  ' 'la  ne  &  du  grand  duché  :  mais  il  eft  à  propos 

Sénateurs.  de  remarquer  fpécialement  que  ,  quoique 
d  origine ,  toutes  ces  charges  foient  le  par¬ 
tage  de  l’ordre  équeftre,  il  y  en  a  pourtant 
quatre  qui  font  compatibles  avec  la  dignité 
de  fénateur  ,  favoir  celles  des  généraux 
d’armée;  car,  fans  parler  du  temspréfent, 
dont  les  troubles  pourroient  faire  naître  une 
exception ,  on  a  vu,  fous  le  dernier  roi,  le 
comte  Jofeph  Potocky  en  même  tems 
grand  général  de  l’armée  de  la  couronne  & 
caftellan  de  Cracovie;  le  comte  Jean  Bra- 
nicky  petit  général  de  l’armée  &  palatin  de 
Cracovie  ;  le  prince  Michel  Radzivil  grand 
général  de  Lithuanie  &  palatin  de  Wilna  ; 
le  comte  Michel  Malfalski  petit  général  de 
la  même  armée  &  caftellan  du  même  pala- 
tinat.  Autrefois  même  cette  compatibilité 
alloit  plus  loin  ,  •  puifqu’on  pouvoit  être 
grand  maréchal  &  grand  général,  mais  on 
a  reconnu  que  tant  d’autorité,  unie  dans 
une  feule  perfonne,  rendoit  un  particulier 
trop  redoutable,  &  les  conftitutions  ont 

abrogé  ce  dernier  ufage  depuis  le  régné  de 
Sobiesky, 


1 1 .  Pour  achever  de  fe  former  une  idée 
a  [Te  z  complette  de  ce  qui  regarde  la  nobles- 
fe  polonoife,  il  convient  de  favoir  encore 
comment  on  la  tranfmet,  comment  on  la 
prouve ,  comment  on  l’aquiért  &  comment 
on  la  perd. 

Elle  fe  tranfmet  par  le  fang,  ainfi  que 
dans  les  autres  pays  du  monde;  mais  ici  les 
femmes  roturières,  qu’on  introduit  dans 
une  famille  de  l’ordre  équeftre,  ne  nuifent 
point  à  la  nobleffe.  Pour  que  le  fils  jouïfle 
de  cet  avantage,  il  fuffit  que  la  naiflance 
foit  bonne  du  côté  paternel. 

La  noblefle  fe  prouve  par  l’exhibition  de 
titres  &  d’aéles  autentiques ,  qui  doivent 
être  produits  dans  l’aflemblée  des  gentils¬ 
hommes  du  lieu,  d’où  eft  originaire  la  per- 
fonne ,  à  qui  l’on  en  contefte  les  prérogati¬ 
ves.  Quand  l’examen  réuffit  favorablement, 
l’état  de  cette  perfonne  efl  tellement  con* 
ftaté ,  qu’un  ennemi-même  n’oferoit  par  la 
fuite  lui  chercher  chicane  làdeflus.  Si  un 
plébéien  ofoit  s’arroger  les  honneurs  &  les 
droits  réfervés  à  l’ordre  équeftre ,  on  le 
puniroit  par  la  confifcation  de  tous  fe$ 
biens;  ou  fi,  pour  me  fervir  de  l’expres- 


Transmis** 
fion  de  la 
noblefle# 


Preuves 
de  la  îio-* 
blefîe. 


8o 


Des  c  k  i  p  t  ï  o  N 


Àquifition 
de  la  No- 
bleife. 


fion  du  pays,  cet  homme  eft  impojjejjtoné ,  on 
le  tient  renfermé  dans  un  cachot  pendant 
fix  mois.  La  rigueur  contre  cette  entre- 
prife  va  même  fi  loin  que  fouvent  il  efl 
permis  à  chacun  de  le  tuer,  fans  craindre 
d’encourir  aucunes  peines  pour  un  pareil 
meurtre;  &  fi  des  amis  ou  des  parens  de 
cet  audacieux  s’avifoient  d’intenter  procès 
pour  le  venger ,  on  les  condamneroit ,  con¬ 
formément  à  la  conftitution  de  1557 ,  à 
une  grofie  amende  pécuniaire  &  à  tenir  un 
an  &  demi  de  prifon. 

La  noblefle  s’aquiert  aujourd’hui  en 
pleine  diette  par  le  concours  unanime  des 
trois  ordres  de  l’état.  Un  homme  annobli  de 
cette  maniéré  efl:  appellé  Scartabel ,  comme 
qui  diroit,  bellus  ex  charta.  Les  familles 
que  la  république  tire  ainfi  de  l’obfcurité, 
ne  jouïU'ent  pas  d’abord  de 'tous  les  privi¬ 
lèges  de  la  noblefle  ancienne  :  il  faut  com¬ 
munément  qu’elles  attendent  jufques  à  la 
troifieme  génération  pour  être  fufcepti- 
bles  des  grandes  charges ,  où  tout  gentil* 
nomme  de  vieille  datte  peut  parvenir  indis¬ 
tinctement.  11  arrive  cependant  que  quel¬ 
quefois  on  pafle  par-deflùs  cette  réglé 

.  aufiere , 


de  la  Pologne. 


8r 


auftere,  pour  récompenfer  un  mérite  rare 
&  d'éclatans  fervices. 

Enfin  la  nobleffe  fe  perd  de  différentes 
maniérés,  i.  par  des  crimes  atroces  tels  que 
celui  de  leze-majefté ,  ou  ceux  qui  intéref» 
fent  vifiblement  le  corps  de  l’état.  2.  Sui¬ 
vant  la  conftitution  de  1663  elle  fe  perd 
par  l’abus  qu’en  feroit  un  .gentil -homme  , 
en  donnant  fes  armoiries  à  un  roturier,  ou  en 
le  reconnoiffant  publiquement  pour  être  de 

fa  famille.  3.  Elle  fe  perd  ,  comme  en 

■  » 

France  &  ailleurs,  fi  un  gentil -homme 
exerce  un  métier  fordide  ou  qu’il  prenne 
un  emploi  purement  plébéien.  On  doit 
pourtant  obferver  qu’en  Pologne  un  gentil¬ 
homme  peut,  fans  déroger,  devenir  do- 
■ 

meftique  d’un  de  fes  compatriotes,  ou  mê¬ 
me  d’un  étranger  :  il  e£t  vrai  que,  tant 
qu’il  eft  dans  cet  état  humiliant,  fon  fuf- 
frage  n’a  point  d’aètivité  dans,  les  diétines, 

*■*  .4 

mais  il  n’eft  que  fufpendu  ;  car  cette  aéli- 

^  *•  -  ■*  yf  u  4,  *  ^  v 

vité  fe  ranime,  dès  qu’il  eft  ford  de  fa  con¬ 
dition. 


«s 
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Perte  de  h 
Noldeüe. 


Sufpenfïori 
des  droits 
de  j 
Nohleflc*. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  assemblées  Politiques. 

I .  On  entend  ici ,  fous  le  nom  d’affem» 
blées  politiques,  les  diétines,  les  diettes, 
les  Senatûs  -  confilium ,  le  grand  confeil  de 
l’état,  les  confédérations,  l’arriere -  ban  & 
autres  affemblées  de  cette  nature,  à  l’ex- 
clufion  des  tribunaux  que  l’on  doit  regar¬ 
der  comme  des  affemblées  civiles. 

Lieue.  2.  Comme  la  diette ,  qui  n’eft  autre  cho- 
fe  que  l’affemblée  générale  des  trois  ordres 
de  la  nation ,  eft  liée  avec  les  diédnes  & 
le  fenatûs  -  confilium  ,  elle  doit  faire  ici  no¬ 
tre  premier  objet,  puifqu’en  la  faifant  bien 
connoître,  nous  jetterons  un  grand  trait 
de  lumière  fur  les  autres  affemblées  poli¬ 
tiques. 

Lieux  &  3-  Les  diettes  dépendoient  autrefois  de 

ll)ieucs.ics  la  volonté  des  rois ,  qui  en  fixoient  le  tems 
/  &  le  lieu  félon  qu’ils  le  jugeoient  à  propos. 

Maintenant  les  loix  ont  arrêté  que  la  diet¬ 
te  ordinaire  qui  eft  de  fix  femaines,  s’af- 
fembleroit  de  deux  en  deux  ans  avec  eetta 


X 

alternative  que ,  contre  deux  diettes  tenues 
à  Varfovie ,  il  n’y  en  auroit  qu’une  à  Grod- 
no.  Cet  ordre  n’efl  pourtant  pas  fi  immua¬ 
ble  qu  on  n’y  déroge  quelquefois,  car  après 
la  diette  rompue  en  1704  il  n’y  en  a  point 
eu  devant  l’année  1744. 

4.  Quoiqu’il  en  foit,  lorfque  le  roi  veut 

» 

tenir  la  diette  ordinaire,  il  commence  par 
adreffer  des  lettres  circulaires  à  tous  les  fié- 
nateurs  &  aux  minières  de  Pologne  &  de 
Lithuanie  ,  pour  demander  leur  avis  tou¬ 
chant  les  matières  qu’on  devra  mettre  fur 
le  bureau  pour  le  bien  de  l’état. 

5.  Chaque  fénateur  &  chaque  miniftre 
ayant  donné  fon  avis  par  écrit,  les  chan- 
celliers  en  tirent  les  points  convenables 
pour  former  les  inflru&ions  que  le  roi  en¬ 
voie  aux  diétines,  &  auxquelles,  il  ajoute 
les  autres  chefs  fur  lefquels  il  juge  néces- 
faire  de  délibérer  pour  le  bien  public. 

6.  Cette  inftruéïion  étant  dreffée,  le  roi 
fait  porter  fes  univerfaux  dans  tous  les  pa- 
Jatinats  &  terres  où  les  diétines  doivent  fe 
tenir.  Ces  univerfaux  ne  font*  qu’une  ef- 
pece  de  lettre  circulaire  ,  qui  marque  le 
tems  &  le  lieu  de  la  diette,  &  qui  con- 

F  % 
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Lettres 

prélimi¬ 

naires. 


IMlniCr 

lions* 


Univers 

faux. 
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tient  quelques-uns  des  points  généraux 

f  00  y  dir<^tera/  Pour  ce  qui  eft  de  l’in- 
h  ru  cli  on ,  le  roi  l’adrefle  à  des  perfonnes 
intelligentes  &  bien -intentionnées  qui,  en 

affiliant  aux  dîétines,  tâchent  de  faire  en 
forte  que  les  inftruêtiôns  provinciales ,  que 
ces  diétines  doivent  donner  à  leurs  nonces , 
foient  conformes  aux  vues  de  la  cour.  Au 
relie  les  univerfaux  doivent  être  expédiés 

fix  femaines  avant  que  les  diétines  s’affem- 
blent. 

oPcoiùi-  7*  /iprés  la  rfjceP,Jon  de-’  univerfaux 

tiaics.  que  le  roi  ne  peut  jamais  figner  qu’il  ne 
foit  fur  les  terres  de  la  république,  les  dié¬ 
tines  des  palatinats  &  des  autres  contrées 
s  alfemblent ,  lix  femaines  avant  l’ouverture 
de  la  diette,  dans  les  endroits  marqués  par 
les  conflitutions,  pour  fe  tenir  toutes  dans 
le  même  jour.  On  prétend  que  cette  der¬ 
nière  réglé  a  été  établie  pour  empêcher 
ou  pour  diminuer  les  brigues:  mais  il  efl 
confiant  que  c’efl  un  foible  rempart  contre 
les  manœuvres  &  les  cabales,  que  les  inté¬ 
rêts  particuliers  ont  coutume  de  faire  naî¬ 
tre.’  Au  furplus  cette  même  réglé  fouffre 
une  exception ,  \car  les  diétines  de  Zatar  & 


» 


de  la'  Pologne. 
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Lieux  des 
Diétines. 


de  Halitz  fe  tiennent  huit  jours  avant  les 
autres. 

8.  Toutes  les  die'tines  fe  tiennent  dans 
les  églifes.  Les  conflitutions  ont  fage- 
ment  preferit  ces  lieux  refpeètés,  afin  que 
leur  fainteté  prévienne,  ou  du-moins  appai- 
fe  plus  facilement  le  tumulte  qui  s’élève 
ordinairement  dans  ces  affemblées.  Mal¬ 
gré  cette  précaution,  dont  la  religion  fem- 
ble  afïiirer  le  fuccès ,  chez  une  nation  auffi 
attachée  à  fon  culte  que  feft  la  polonoife, 
les  débats  s’échauffent  fouvent  au  point 
qu’il  y  a  du  fang  répandu. 

9.  Dans  les  diettes,  auffi  bien  que  dans 
les  diétines,  c’étoit  autrefois  la  pluralité 
des  voix  qui  décidoit  de  la  nomination  du 
maréchal  &  des  autres  affaires  qu’on  y  pro¬ 
posait:  mais  la  foibleffe  de  quelques  rois 

y  * 

&  l’amour  d’une  liberté  mal  entendue  ont 
porté  la  nation  à  s’écarter  d’un  ufage  fi  fa- 
lutaire ,  de  forte  qu’à  préfent  l’unanimité 
des  fuffrages  eft  requife  pour  tout. 

10.  Lorfque  les  diétines  ne  font  point 

,  .  Prerogarî. 

rompues,  c  eft* à-dire,  lors  qu’on  y  a  nom-  vesdes 

'  *  1  ,  ,  ,  o  ,  .  ~  Nonces. 

me  unanimement  le  maréchal  &  choiu  avec 
la  même  unanimité  les  nonces  du  palatinac 

F  3 


Nécefïîté 

d’un 

Suffrage 

unanime. 
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ou  du  diflricl  qui  doivent  affilier  àladiette5 
]a  nobleffe  affemblée  donne  Tes  inftruétions 

'  l  .  .  5 

à  ces  derniers  qui,  connoiffant  les  chofes 
qu’ils  doivent  foutenir  ou  rejetter,  font  dès 
lors  regardés  comme  miniftres ,  comme  ar¬ 
bitres  du  fort  de  la  république ,  enfin  com. 
me  perfonnes  facrées ,  qu’aucun  prince  ni 
aucun  particulier  n’oferoit  affronter  impu- 


O  U  cloues 
Maië-  " 
chaux  per¬ 
pétuels  de 
piétines 
en  Li¬ 
thuanie. 


Idée  des 
cabales 
dans  les 
Piétines*. 


nément. 

xi.  Il  faut  obferver  qu’en  Lithuanie  il  y 
a  plufieurs  diftriéts  où  les  diétines  n’ont 
pas  la  peine  d’élire  leurs  maréchaux,  par¬ 
ce  qu’une  prérogative  linguliere  y  donne 
ces  fortes  de  dignités  à  des  gentils-hom¬ 
mes  qui  les  polfedent  pendant  toute  leur 
vie  ;  tels  font  les  diftriéts  de  Grodno  ,  de 

Kowno  &  autres. 

/  ' 

12.  Si  les  diétines  font  rompues  par 
reppofition  confiante  d’un  ou  de  plufieurs 
membres  de  l’afiemblée,  il  fuit  que  le  dif- 

tricl  n’envoie  point  de  nonces  à  la  diette, 

« 

&  c’eft  une  chofe  dont  les  exemples  font 
fréquents.  Un  grand  feigneur  qui  a  des 
vues,  ne  manque  gueres  de  s’intéreffer  fous 
main  pour  faire  élire  des  membres  qui  Ju£ 
conviennent,  ou  pour  donner  l’exclufion  à 


# 


\ 
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ceux  fur  lefquels  il  n’a  point  de  crédit. 
D’autres  dreflent  en  même  tems  des  contre- 
batteries  ,  &  alors  des  deux  côtés ,  pré- 
fens,  promefles,  tout  efl  employé  pour  af- 
furer  fon  fuccès  ;  ainli  l’on  peut  dire  que  la 
tenue  où  la  rupture  d’une  diétine,  faite  à 
propos ,  efl;  le  triomphe  de  l’habileté  ré- 
publiquaine. 

13.  Un  plus  long  détail  touchant  les 
diétines  ne  s’accorderoit  point  avec  le  def- 
fein  de  ne  préfencer  au  public  qu’un  abrégé 
de  la  Pologne.  Il  fuffira  de  favoir  qu’a¬ 
vant  la  diette,  il  s’aflemble  foixante  &  qua¬ 
tre  diétines  tant  dans  le  royaume  que  dans 
le  grand  duché  ;  &.  qu’aitifi ,  félon  le  nom¬ 
bre  des  nonces  que ,  fuivant  les  confti- 
tutions,  chacune  doit  nommer,  la  diette 
devroit  être  compofée  de  cent  foixante  & 
huit  membres ,  fi  aucunes  d’entre  elles 
n’étoient  rompues.  Mais  il  faut  remar¬ 
quer  que,  dans  ce  nombre  ,  on  ne  com. 
prend  point  les  nonces  de  la  Prufle  royale, 
dont  la  quantité  n’efl:  point  fixée ,  de  for¬ 
te  que  cette  province ,  qui  efl:  divifée  en 
trois  palatinats,  peut  envoyer  à  la  diette 
cent  nonces  &  même  plus,  fi  elle  le  veut. 
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Ccil  ce  qui  fait  que  les  Polonois,  crai¬ 
gnant  1  afcendant  que  ce  privilège  donnè¬ 
rent  aux  Pruffièns  dans  la  diette  ,  n’épar¬ 
gnent  aucuns  foins  pour  faire  échouer  leurs 
diétines;  &  s’ils  n’y  peuvent  pas  réuffir, 
i:s  chagrinent  leurs  nonces  ,  en  les  chica¬ 
nant  fur  faclivité  que  peut  donner  leur 
P-ce  dans  les  délibérations  de  l’ordre  é- 
queftre.  Le  Luthérani fme  ,  dont  la  plu* 
part  des  Pruffièns  font  profeffion  ,  fert 
alors  d’un  prétexte  fpécieux  pour  les  tra- 
verfer. 

*  J  ;  L.'  -i  •$  ;  ‘  ‘  i  -  •  '  \  "  r  ■ 

14.  De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  il 
fuit  que  plus  il  y  a  eu  de  diétines  rompues , 
moins  il  vient  de  nonces  à  la  diette.  Il 

*  t 

fembleroit  qu’on  dût  alors  efpérer  qu’elle 
auroit  plus  de  facilité  à  terminer  les  affai¬ 
res,  parce  que  l’unanimité  des  fuffrages  fe 
rencontre  plus  aifçment  parmi  un  petit 
nombre  d’hommes  que  dans  une  grande 
multitude;  mais  cependant  il  efh  rare  qu’u¬ 
ne  diette  fubfifte  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
des  projets  extrêmement  bien  conçus  & 
foutenus  par  des  gens  riches  &  d’une  habi¬ 
leté  extraordinaire  ,*  ou  fans  qu'un  intérêt 
preffant  &  général  n’anime  la  nation  & 
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ne  la  porte  également  à  concourir  au  me* 
nie  plan.  Tantôt  ce  font  des  puiffances 
étrangères  qui,  par  l’adrefle  de  leurs  mi¬ 
nières,  trouvent  le  moyen  de  rompre  bruf- 
quement  l’alfeihblée,  ou  de  la  faire  expi¬ 
rer  infmêtueufement.  Tantôt  c’eft  l’hu- 
meur  &  l’intérêt  des  citoyens  les  plus  puif- 
fans  qui  en  décident.  Souvent  la  cour 
s’en  mêle  ,  pour  prévenir  des  réglemens. 
qui  contrarieroient  fon  fyftême.  Quelque¬ 
fois  auffi  ça  été  l’ouvrage  des  Juifs  qui  a- 
bondent  en  Pologne,  &  qui  ne  manquant 
ni  d’argent,  ni  de  foupleiïe,  ont  fu  par-là 
éluder  les  fages  mefures  que  la  république 
a  fouvent  voulu  prendre  contre  eux. 

15.  Quelqu’ait  été  le  fort  des  diétines, 
qui  ne  doivent  durer  que  quatre  jours  fui- 
vant  les  conflitutions  ;  comme  elles  ne  font 
jamais  toutes  rompues  dans  une  même 
année,  la  grande  diette  ordinaire  s’aflem- 
ble  le  lundi  d’après  la  faint  Michel.  Le 
Roi,  les  fénateurs  &  les  nonces  fe  rendent 
en  cérémonie  à  l’églife,  où  ils  affiftent  à  la 
célébration  d’une  meiTe  &  y  entendent  le 
fermon ,  après  lequel  le  roi  va  dans  la 
chambre  du  fénat  &  fe  place  fur  le  trône, 
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pendant  que  les  nonces  fe  retirent  dans  une 
autre  falle  qui  leur  efc  deftinée. 

des"»?  I<^‘  '^es  nonces ,  n’ayant  point  encore 
tci‘  nommé  leur  Maréchal ,  prennent  d’abord 
pouf  leur  directeur  celui  qui  a  été  maré¬ 
chal  pendant  la  diette  précédente,  s’il  eft 
du  nombre  des  nonces  actuellement  aflem- 
blés  :  ou  s’il  eft  abfent ,  ils  prennent  le 
premier  nonce,  tantôt  du  Palatinat  de  Cra- 
covie,  tantôt  de  celui  de  Wilna. 
duM^  *7-  Ce  directeur  ainfi  reconnu  donne 

Nonces5,  tour  a  t0Lir  la  voix  aux  nonces ,  en  fuivant 
le  rang  de  leur  palatinat ,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
.eur  permet  de  parler  pour  procéder  à  l’é- 
leCtion  du  nouveau  maréchal ,  qui  doit  être 
tiré  alternativement  d’entre  les  nonces  ou 
de  la  grande  ou  de  la  petite  Pologne  ou  de 
la  Lithuanie. 

18.  C’eft  ainfi  donc  qu’on  procédé  à 
cette  élection ,  qui  devroit ,  fuivant  les 
conflitutions ,  être  faite  dès  la  première 
féance:  mais  l’abus  prévaut  tellement  qu’el¬ 
le  traîne  fouvent  en  longueur  ,  &  ne  fe  fait 
qu’après  plufieurs  jours  ou  même  plufieurs 
femaines,  encore  fi  les  débats  ne  vont  pas 
fi  loin  que  la  diette  fe  rompe  fans  qu’on  ait 
pu  s  accorder  fur  çet  article. 
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ïp  Tout  gentil-homme  peut  entrer  dans 
la  chambre  des  nonces  pour  être  témoin  de 
leur  conduite.  On  donne  vulgairement  le 
nom  d 'arbitres  à  ces  fpeélateurs ,  qui  fou- 
vent  y  font  amenés  par  quelqu’intérêt  fé- 
rieux ,  quoique  cette  démarche  ne  foit  dans 

la  plupart  qu’un  mouvement  de  curiofité. 

♦ 

Quelque  foit  leur  motif,  l’ufage  leur 
donne  une  autorité'  bien  finguliere.  Car  dès 
qu’un  nonce  ouvre  la  bouche  pour  nommer 
le  maréchal  qu’il  entend  défigner ,  chaque 
gentil-homme  d’entre  les  arbitres  peut  ob- 
je&er  contre  lui ,  ou  qu’il  n’a  pas  été  élu 
légitimement,  ou  qu’il  efl  chargé  d’un 
Çondemnat ,  c  efl- à- dire,  d’une  fentence 

portant  punition  juridique,  ou  enfin  qu’il 

_  .  ■  « 

ert  en  procès  pour  des  crimes  dont  il  ne 
s’efl  pas  encore  purgé;  &  alors  le  nonce , 
obligé  de  fe  taire ,  voit  fon  aélivité  telle¬ 
ment  fufpendue  qu’il  n’a  pas  même  la  li¬ 
berté  de  répondre  à  fon  aggreffeur.  Il  efl 
vrai  que ,  lorfque  le  maréchal  efl  élu ,  l’af- 
femblée  examine  le  cas  des  nonces  accufés  ; 
&  fuivant  qu’elle  trouve  les  objeélions  jus¬ 
tes  ou  injufles,  elle  leur  rend  leur  aélivité, 
ou  les  exclut  de  la  chambre  ;  &  cette  ex- 


Arbitre*. 

.  >  . *  ’  •  v* 


Leur 

droit. 


I 


\ 


D  E  S  C  R  I  P 


T  I  0  N. 


ciufion  pafle  avec  juftice  pour  une  flétrif- 
'  fure  confidérable. 

d?seSon-s  20,  -Après  ces  préliminaires ,  la  cham- 
Rnat.  ^re  ^es  nonces  choifit  des  députés  qu’elle 

envoie  a  celle  du  fénat ,  pour  notifier  au 
loi  la  nomination  du  maréchal,  &  pour  de* 
mander  la  permiffion  d’aller  faluer  fa  majef- 
té.  Le  roi  répond  par  la  bouche  du  grand 
chancellier,  en  témoignant  la  joie  que  lui 
caufe  1  heureufe  éleèlion  du  maréchal,  & 
fixe  le  jour  &  l’heure  où  fe  doit  faire  la 
cérémonie  dont  il  s’agit. 

Entrée  des  21.  Conformément  à  l’ordre  du  prince  f 
nonces  an  ]g  grancj  maréchal  ,  accompagné  de  tous 

les  nonces,  fe  rend  à  la  chambre  du  fénat 
&  s’y  tient  debout  entre  les  grands  maré¬ 
chaux  de  la  Couronne  &  de  Lithuanie,  les 
nonces  ,  étant  de  même  debout  derrière 
les  fénateurs  chacun  félon  le  rang  que  lui 
donne  fon  Palatinat  ou  fon  territoire. 

22.  Auffitôt  qu’on  s’eft  rangé  de  la  for- 
Hommage  * 

duMaré-  te,  le  grand  maréchal  de  Pologne,  fi  la 
Nonces,  diette  fe  tient  à  Varfovie  ,  ou  celui  de 
Lithuanie  il  l’aflemblée  eft  à  Grodno ,  don¬ 
ne  le  fignal  à  celui  desjnonces  de  faluer  le 
roi.  Ce  maréchal  des  nonces  fait  alors 

■  / 
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une  harangue  au  roi,  qui  roule  ordinaire¬ 
ment  fur  fa  bonté,  fur  les  foins  paternels 
qu’il  prend  pour  le  bien  de  la  république  ; 

&  à  la  fin  il  baife  la  main  de  fa  majefté, 
honneur  que  partagent  tous  les  nonces  à 
mefure  que  leur  maréchal  les  appelle  félon 
leur  rang. 

23.  Les  nonces  ayant  repris  leurs  places  On  lit  les 
derrière  les  fénateurs  ,  &  leur  maréchal  Convenu 

Y  \ 

s’étant  allîs  fur  un  tabouret  qui  lui  elt  pré¬ 
paré  entre  les  deux  grands  maréchaux,  de 
façon  cependant  que  fon  fiege  l’oit  plus  re¬ 
culé  que  leurs  fauteuils  ;  un  des  grands  fe* 
crétaires  ou  un  des  référendaires  doit ,  fui- 
vant  l’ordre  établi  par  les  confiitutions ,  li¬ 
re  à  haute  voix  les  Pacta  Conventa: 
mais  cet  ufage  n’eft  plus  guere  de  mode; 
néanmoins  comme  il  n’eft  point  abrogé ,  les 
nonces  font  toujours  les  maîtres  de  lui 
rendre  fon  ancienne  vigueur. 

24.  Le  chancellier ,  parlant  enfuite  pour  T,  _ 
le  roi ,  propofe  les  matières  fur  lelquelles  *^r0nt 
k  Diette  doit  délibérer.  Il  répété  les  prin¬ 
cipaux  points  que  cpntenoient  les  univer-, 

faux  &  les  instructions  envoyées  aux  dié- 
tines,  &.il  peut  en  ajouter  d’autres,  fi  le 
roi  le  juge  convenable. 


9+ 


Description 


Autrefois  ^S*  immédiatement  apres,  un  grand  fe- 
crétaire  ou  un  référendaire  doit  lire  à  hau¬ 
te  voix  ce  qu’on  appelle  l'écrit  aux  archi¬ 
ves.  On  entend  par  ce  mot,  un  écrit  qui 
devoit  contenir  les  propofitions  concer¬ 
nant  les  affaires  importantes  que  la  répu¬ 
blique  vouloit  tenir  cachées,  comme  tou¬ 
chant  les  conditions  d’une  alliance  fecrete 
ou  autres  matières  de  cette  nature.  Orî 


TUPultat 

.  des  Scna- 
tûs  -  confia 
hum* 


nommoit  alors  des  députés  tant  du  fénat 
que  de  la  chambre  des  nonces,  pour  tra¬ 
vailler  à  part  fur  cet  objet.  Ils  prêtoient 
ferment  de  s’aquitter  de  leur  commiflion 
avec  foin,  fidélité  &  d’une  maniéré  con* 
forme  aux  intérêts  de  la  patrie.  Cette  pra¬ 
tique,  toute  fage  qu’elle  étoit,  efl  encore 
paiTëe  de  mode ,  parce  qu’on  a  trouvé  que 

;  T 

les  vaftes  prérogatives  du  liberum  veto  ne 
s’accordoient  point  avec  l’autorité  de  dix 
ou  douze  perfonftes  choifies  qui  pouvoienÉ 
décider  du  fort  de  l’état. 

2  6.  Pour  remplir  maintenant  le  vuide 
que  l’omiffion  de  cet  ufage  laifferoit  dans 
l’ordre  de  l’affemblée  ,  on  y  fubftitue  la 
leélure  du  réfultat  des  Jenatûs  -  conjîlium ,  s’il 
y  en  a  eu  quelques-uns  qui  aient  précédé 


la  diette.  C’efl  une  cérémonie  fort  inno¬ 
cente  à  la  vérité ,  mais  qui  n’aboutit  à 
rien,  puifque  cent  fenaîûs - confilium  nefau- 
roient  produire  une  feule  loi  ni  un  arrange, 
ment  fiable,  comme  indépendans  du  con¬ 
cours  de  l’ordre  équeflre. 

27.  Auffi  dès  que  cette  derniere  leéture 
efl  faite,  les  nonces  manquent  rarement 
de  critiquer  les  réfultats  qu’on  vient  de 
leur  lire.  Ils  demandent  enfuite  compte 
des  ambaffades,  de  l’adminiflration  du  tré- 
for  &  même  de  la  conduite  du  roi.  De-là 
réfultent  fouvent  des  clameurs  &  des  alter¬ 
cations  ,  peu  agréables  au  chef  &  au  fénat. 
Il  s’y  mêle  en  effet  des  faillies  de  liberté 
republiquaine ,  qui  annoncent  que  l’ordre 

équeflre  fe  regarde  comme  fouverain  dans 
les  diettes. 

-3.  Le  trouble  étant  appaife  ,  les  fena* 
leurs  donnent  leur  avis  fur  les  matières 
propofees;  après  quoi  le  roi  nomme  par 
la  bouche  du  chancellier  fept  députés  du 
fénat,  favoir,  un  évêque  &  fix  fénateurs 
féemiers,  dont  deux  de  la  grande  Pologne, 
deux  de  la  petite  &  deux  de  Lithuanie*. 
Leur  objet  efl  de  fe  joindre  k  d’autres 


* 

Députés 
du  fénat  î 
la  confti- 
tution. 
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tirés  de  ia  chambre  des  nonces,  qui  tous, 
vers  la  fin  de  la  diette,  doivent  rédiger  en 
forme  deloix  &  de  con dilutions  les  réfolu- 
tions  prifes  par  l’aflemblée.  Il  faut  donc 
pour  qu’ils  entrent  en  fondtions,  que  la 
diette  tienne  ;  car  fans  cela  toute  la  dépu¬ 
tation  devient  inutile.  Au  refi.e  comme, 
dans  le  cas  où  la  diette  parviendrait  à  fa 
conclufion,  les  députés  en  queftion  pou- 
roient  s’accorder  aifément,  &  glifïer  dans 

la  conflitution ,  au  préjudice  du  bien  pu- 

■  ' 

blic,  quelqu’ article  favorable  à  leurs  inté¬ 
rêts  &  à  leurs  vues  particulières ,  on  les 
obligea  jurer  qu’ils  n’inféreront  dans  la  con- 
ftitution  aucun  ftatut  qui  ne'foit  avoué  par 
■  le  confentement  unanime  des  trois  ordres. 

,  oq  Le  roi  nomme  encore  d’autres  dé- 

Députes  ' 

du rénat  DUtés  choifis  d’entre  les  fénateurs,  pour 

pour  le  r  .  m  ^  2 

•  T  ■pp-ler  les  affaires  du  tréfor  dudIic  ce  de 

L’artillerie.  ïd  ,  v  r, .  ,  A  . 

'  '  l’artillerie,  deux  points  ou  1  mteret  parti¬ 
culier  occallonne  continuellement  de  nou¬ 
veaux  abus.  U  en  eft  de  cette  députation , 
comme  de  la  précédente ,  dont  la  tenue  ou 
la  rupture  de  la  diette  décide  également. 
Les  non-  30.  Enfin  le  maréchal  de  la  diette  prend 
SÎSr  la  parole  £k  demande  au  roi  la  permiffion 

leurcham-  d  Q 

bre. 
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de  retourner  dans  la  chambre  des  nonces. 

Sa  majefté  l’acorde  en  recommandant ,  par 
la  bouche  du  chancellier  ,  l’union  &  le 
foin  du  bien  public. 

31.  Le  maréchal  n’a  pas  ramené  les  Leurs  pre¬ 

mières 

nonces  dans  leur  chambre,  qu’il  nomme  les  fondions* 
députés  de  cet  ordre  qui  -devront  fe  join¬ 
dre  à  ceux  du  fénat,  tant  pour  rédiger  les 
conftitutions,  que  pour  aflifter  aux  régle- 
mens  que  pouront  exiger  les  affaires  du  tré- 
for  &  de  l’artillerie.  Ces  députés,  ainfi 
que  ceux  du  fénat,  prêtent  ferment  :  mais 
avec  le  même  rifque  de  devenir  inutiles ,  11 
la  diette  efl:  rompue. 

32,  On  délibéré  enfuite  fur  les  matières 
propofées;  &  c’efl:  alors  que  les  débats 
deviennent  fi  terribles ,  que  cette  chambre 
a  moins  l’air  d’un  confeil,  que  d’un  champ 
de  bataille,  où  chacun  efl  à  tout  moment 
prêt  à  s’égorger.  Le  roi  fe  voit  fouvent 
obligé  d’y  envoyer  les  fénateurs  tant  ecclé- 
fialtiques  que  féculiers  ,  pour  tâcher  d’y 
rétablir  le  calme:  mais  il. efl:  fréquent  que 
leur  préfence  &  leurs  difeours  n’operent 
rien.  Un  ou  plufieurs  nonces,  qui  fortent 
de  l’affemblée,  en  proteftant  contre  tou- 
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tes  les  réfolutions  que  les  autres  veulent 
prendre  ,  rompent  effeétivement  la  diette; 
à  moins  que  par  des  perfuafions  ou  des 
careffes,  on  ne  les  détermine  à  révoquer 
leurs  proteftations,  que  les  oppofans  ont 
toujours  foin  de  faire  enregiftrer  fans  dé¬ 
lais  dans  le  Grod ,  lieu  où  s’exerce  lajuris- 
diétion  de  la  ville ,  dans  laquelle  fe  tient 

la  diette. 

33.  Il  faut  pourtant  obferver  que  ce  qui 
paroit  tumultueux  &  fcandaleux  dans  les 
débats  de  la  chambre  des  nonces,  n’ell  fou- 
vent  en  effet  qu’un  tour  d’adreffe  &  de 
politique.  Un  homme  habile  jette  en  avant 
quelque  idée  d’une  propofition  ,  dont  il 
fent  que  le  fuccès  elt  douteux,  mais  qu’il 
a  pourtant  réfolu  de  faire  paffer  d’un  con¬ 
tentement  unanime.  La  maniéré  dont  la 
chofe  elt  reçue  lui  fait  connoître  aifément 
les  diverfes  opinions  des  uns  &  des  autres: 
alors  voyant  les  oppofitions  qu  il  doit 
craindre,  il  met  ou  fait  mettre  fur  le  tapis 
d’autres  propofitions  qu’il  fait  bien  devoir 
rebuter  la  multitude.  On  s  échauffé  y  on 
crie;  &  ainfi  il  gagne  du  tems  pour  difpo- 
fer  fous  mains  les  efprits  à  entrer  dans  fon 
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fyftême.  Outre  l’intérêt,  il  y  a  mille  au¬ 
tres  reflources  qui  font  réuffir  dans  ces 
fortes  de  rencontres. 

34.  Souvent  la  diette  n’eft  pas  rompue 
avec  éclat,  mais  faute  d’accord  entre  les 
nonces;  &  quelquefois  par  l’adrefle  d’une 
main  qui  fe  cache,  elle  expire  infruêtueu* 
fement  fans  avoir  pu  prendre  aucunes  ré- 
folutions  définitives ,  &  fans  que  par  con* 
féquent  les  deux  chambres  le  foient  réunies. 
Ainfi  cette  alTemblée  ,  formée  avec  tant 
d’appareil,  fe  diffipe  inutilement,  après  lix 
femaînes,  au  moment  où  le  jour  finit.  Les 
conftitutions  ne  permettent  pas  en  effet 
qu’on  apporte  de  la  lumière  ,  pour  pio* 
longer  la  féance  d’un  feu!  inftant:  cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  fans  exemple  qu’à  l’égard 
d’un  article  de  fi  peu  d’importance  en  lui- 
même,  &  dont  les  fuites  peuvent  être  très 
dangereufes,  on  ne  pafle  par  délias  la  fé- 
vérité  des  Ioix;  &  l’on  pouroit  même  pro¬ 
longer  les  féances  pendant  plufieurs  jours 
au  -  delà  du  terme  fixé ,  fi  les  trois  ordres 

-y  confentoient. 

35.  Si  au  contraire  on  s’accorde  dans  la 
chambre  des  nonces,  elle  doit,  fuivant  les 
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conflitutions  &  les  loix,  aller  fe  rejoindre 
à  la  chambre  du  fénat,  cinq  jours  avant 
1  expiration  des  fix  femaines;  mais  en  cela, 
les  loix  ne  font  pas  non  plus  obfervées  ri* 

•  goureufement.  Il  y  a  eu  en  effet  des  occa* 
fions  où  l’on  a  vu  la  réunion  ne  fe  faire 
qu’au  dernier  jour:  &  même  fur  la  fin  du 
régné  précédent,  fa  Majefté  Polonoife,  tou¬ 
jours  portée  au  bien  de  l’état,  a  eu  la  cotn- 
plaifance  d’attendre,  jufqu’au  foir  du  der¬ 
nier  jour  de  la  diette  ,  cette  jonétion  fi 
défirée:  ce  qui  fuffit  pour  prouver  que  , 
malgré  le  retardement,  elle  peut  toujours 
avoir  lieu. 

36.  Enfin  les  deux  chambres  fe  trouvant 
réunies,  on  lit  les  différents  points  ftatués, 
d’où  doit  réfulter  la  conftitution  nouvelle 
fur  chacun  defquels  on  s’arrête.  Alors  le 
grand  maréchal  demande  par  trois  fois  fi 
l’on  efl  d’accord  fur  cet  article.  Quand  on 
répond  Zgoila  qui  lignifie  d'accord ,  l’article 
lu  prend  vigueur  de  loi  fixe  &  juftement 
confirmée:  mais  fi  quelqu’un  répond  Nie- 
rnafz  Zgody  ou  Niepo  Zwalam ,  c’eft-à-dire, 
il  n'y  a  point  eu  d'unanimité  ou  je  n'y  confens 
pas,  le  projet  tombe  ;  &  même  fuivant  Ja 
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nature  du  Libemtn  veto ,  la  diette  peut  alors 
fe  rompre  par  la  proteftation  d’un  ou  de 
plufieurs  nonces  qui  s’oppoferoient  à  fa 
conclufion  ,  en  fe  plaignant  qu’on  auroit 
étouffé  leurs  fuffrages  dans  la  chambre  bas- 
fe ,  ou  qu’on  les  auroit  entraînés ,  par  ar¬ 
tifices  ou  par  violence  ,  dans  la  chambre 
haute  ;  mais  c’efl  un  cas  dont  les  annales  de 
Pologne  ne  fourniifent  aucun  exemple. 

37.  Dès  que  tous  les  points  lus  ont  été  CondlI. 

approuvés,  le  maréchal  de  la  diette  en  fait  la 

la  clôture,  en  haranguant  le  Roi;  enfuite 

il  efl  admis  à  lui  baifer  la  main ,  &  enfin 
toute  l’affemblée  fe  rend  à  l’églife,  afin 
d’affifter  au  Te  Deum  ,  qui  efl  chanté  en 
actions  de  grâces  pour  l’heureufe  conclu¬ 
fion  de  la  diette. 

38.  Le  lendemain  le  maréchal  des  non-  contu- 
ces  &  les  députés  tant  du  fénat  que  de  l’or-  tlld°“S‘ 
dre  equeftie,  s  affemblent  dans  un  endroit 
convenable,  pour  y  arranger  les  points  fia- 
tués,  &  les  rédiger  en  forme  de  conflitu- 
tution.  Quand  ils  ont  achevé  cet  ouvrage 

ils  le  lignent  de  leurs  propres  mains ,  &  le 
dépofent  dans  le  Grod  de  la  ville  où  la  diet¬ 
te  s  efl  tenue.  On  en  imprime  enfuite 
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quantité  d’exemplaires.,  que  les  chancel¬ 
les  &  les  vice-chancelliers  muniflent  de 
leurs  fignatures  &  des  fceaux  de  la  couron¬ 
ne  &  du  grand  duché  ;  après  quoi  ils  en 
envoient  un  à  chaque  CM  de  Pologne  & 
de  Lithuanie,  &  les  autres  font  répandus 
dans  le  public. 

Diettes  39.  Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  tou- 
naües.  chant  les  diettes  ordinaires,  s’obferve  éga- 

lement  dans  les  diettes  extraordinaires»  Il 
n’y  a  de  différence,  entre  les  unes  & 
les  autres,  qu’à  l’égard  de  leur  convoca¬ 
tion  &  de  leur  durée:  caries  diettes  ex- 
traordinaires  font  convoquées  par  le  roi, 
quand  il  le  juge  à  propos  ,  ainfi  qu’on  l’a 
marqué  dans  le  premier  chapitre ,  mais  el¬ 
les  ne  durent  que  quinze- jours  où  tout  au 
plus  trois  femaines. 

senatüs  4°*  U  convient  d’obferver ,  touchant 
dc^Fraut  les  diettes,  que ,  lorfque  la  couronne  étoit 
üac*  dans  la  maifon  de  Saxe,  &  que  les  rois 
faifoient  leur  féjour  ordinaire  en  Allema¬ 
gne,  l’ufage  établi  vouloit  qu’ils  fe  rendif- 
fent  à  Frauâjiat  fur  le  territoire  de  la  ré¬ 
publique,  pour  y  tenir  un  Senatûs  confilium, 
dans  lequel  ils  fignoient  les  univerfaux.  La 
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raifon  de  cette  coutume  étoit  que,  fuivant 
les  conflitutions,  les  rois  ne  peuvent  mu¬ 
nir  aucun  a6le  des  fceaux  de  la  couronne 

* 

&  du  grand  duché,  tant  qu’ils  demeurent 
hors  des  limites  de  l’état;  mais  même  dans 
ce  tems  cet  ufage  n’avoit  point  lieu  ,  il  le 
roi  étoit  affez  tôt  en  Pologne  pour  s’en 

exempter.  . 

41.  Pour  donner  411  tableau  des  diettes,  Dîe«e 
tant  ordinaires  qu’extraordinaires ,  tous  les  «en  de 

x  Coure  dé 

principaux  traits  qui  leur  conviennent ,  ration* 
nous  ajouterons  que  l’animoiité ,  l’efprit  de 
parti  ,  les  projets  mûrement  concertés, 
peuvent  faire  tenir  ces  fortes  d’aiTemblé.es 
fous  le  lien  de  la  confédération:  &  voici 
en  quoi  la  chofe  coniifte. 

42.  Une  fadion  puiffante  veut  amener 
quelque  changement  dans  l’état,  elle  prend 
fes  mefures  de  bonne  heure,  en  s’affurant 
d’une  quantité  confidérabie  de  nonces  dans 
les  diétines ,  &  en  fe  faifant  dans  le  fénat 
8t  dans  les  provinces  le  plus  grand  nombre 

d’amis  qu’il  lui  efb  poffible.  Ne  doutant 
point  alors  qu’elle  n’ait  la  pluralité  des 

voix  dans  la  chambre  baffe  &  qu’elle  ne 

■  ...  .  „  , 

foit  d’ailleurs  fortement  appuyée  au  de- 
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hors  ,  elle  communique  Ton  projet  à  Tes 
adherens,  elle  le  leur  fait  goûter  par  les 
moyens  divers  que  l’humeur  républiquaine 
rend  pratiquâmes ,  &  les  engage,  fuppo- 
fé  que  la  cu^tte  ne  fe  tienne  pas  naturelle¬ 
ment,  a  la  tourner  en  confédération ,  mal¬ 
gré  l’oppofition  d’un  petit  cercle  de  non¬ 
ces.  C’eft  ainfi  que  fe  fait  la  véritable 
confédération  qui  naît  d’une  diette:  &  fi 
la  cour  s’entend  avec  le  parti  prépondé¬ 
rant  ,  il  eft  prefque  impoffible  que  le  plan 
ne  réuHifie  pas. 

43.  Quelque  foit  l’iflue  des  diettes  ordi¬ 
naires  ou  extraordinaires ,  les  conftitutions 
veulent  qu’enfuite  le  roi  tienne  un  fenatûs 
conjîlium  ,  qu’on  appelle  pojiconiitial ,  dans 
lequel  il  indique  les  diétines  de  relations. 

44.  Ces  diétines  ont  été  inftituées  pour 
que  les  nonces  y  rendent  compte  de  leur 
million  à  leurs  diftriéts  refpeélifs.  Comme, 
après  une  diette  rompue,  ou  traînée  in. 
fru&ueufement  jufques  à  fa  fin ,  chacun 
cherche  à  rejetter  fur  autrui  la  faute  d’un 
événement  fi  contraire  au  bien  de  l’état .  il 
peut  arriver,  &  il  arrive  fouvent  que  le 
fenatûs  confilium  pojîcomitial  &  les  diétines 
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de  relations  retentifïent  de  plaintes  indé* 
centes,  foit  contre  le  roi,  foit  contre  d’au¬ 
tres  perfonnes  refpeêtables  :  c’eft  pourquoi 
il  eft  rare  aujourd’hui  que  les  rois  convo¬ 
quent  de  pareilles  aflemblées  ,  quand  la 
diette  n’a  pas  eu  un  heureux  luccès. 

CHAPITRE  VII. 

Suite  des  assemblées  Politi¬ 
ques  PENDANT  LE  REGNE. 

1.  Comme  dans  le  chapitre  précédent, 
l’on  s’eft  borné  à  donner  une  jufte  idée 
de  la  diette  &  des  diétines  qui  la  devan¬ 
cent  &  la  fuivent ,  l’ordre  exige  que ,  dans 
celui-ci ,  on  explique  les  autres  aflemblées 
politiques ,  qui  concourent  au  gouverne¬ 
ment  de  l’état,  fous  la  direélion  du  prince 
régnant. 

2.  Le  roi  convoque  le  fenatûs  c on f ilium ,  w, 
quand  &  où  il  le  juge  à  propos.  Les  fé-  conJiüum’ 
Dateurs  y  font  rangés  dans  le  même  ordre 

qu’à  la  diette:  mais  le  trône,  fur  lequel 
eft  aflis  le  fouverain  ,  n’a  qu’un  degré, 
pour  montrer  qu’il  n’y  préfide  qu’au  fénat; 
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car  l’ordre  équeftre  n’a  ni  féance  ni  voix 
dans  cette  alfemblée. 

3-  Trois  ou  quatre  jours  avant  Ion  ou* 
verture,  le  roi  fait  communiquer  aux  féna- 
teurs  un  écrit,  qui  contient  les  matières 
qu’il  entend  y  mettre  en  délibération,  & 
fur  lefquelles  ils  doivent  être  prêts  à  don¬ 
ner  leur  avis;  car  dès  qu’ils  font  rendus  dans 
la  falle ,  chacun  doit  ouvrir  le  lien ,  félon 
le  rang  que  lui  affigne  le  grand  maréchal 
par  le  lignai  d’ufage. 

4.  -C’eft  à  la  pluralité  des  voix  qu’on  dé¬ 
cide  dans  le  fenatûs  confilium  ;  mais  cette 
décilion  n’ell  ordinairement  que  provilion- 
nelle  :  ainli  elle  ne  peut  acquérir  force  de 
loi ,  fans  être  confirmée  par  une  diette.  Il 
fuit  donc  que  la  plupart  des  fenattî r  confilium 
ne  font  regardés,  que  comme  des  diipofi- 
tions  préliminaires ,  à  l’égard  des  régie- 
mens  qui  doivent  être  ftatués  par  l’aveu 

des  trois  ordres.  Mais  il  efl  certains  cas 

'>  *  ■'  ' 

qui  demandent  une  prompte  expédition, 
&  les  anciennes  conllitutions  permettent 
qu’alors,  en  vertu  d’un  fenatûs  confilium , 
le  roi  falfe  telle  ou  telle  démarche  qu’on  y 
aura  cru  néceffaire  pour  le  bien  de  l’état. 
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Par  exemple,  fur  la  décifion  d’un  fenatus 
confilium ,  le-  prince  peut  dépêcher  un  mi- 
niftre  auprès  de  quelque  puilTance  étrangè¬ 
re,  &  ordonner  aux  grands  tréforiers  de 
lui  fournir  l’argent  nécelfaire:  il  peut  con- 
(truire  ou  réparer  des  bâtimens  publics, 
donner  de  nouveaux  privilèges  à  des  villes, 
à  des  bourgs  &  faire  quelques  autres  cho- 
fes  femblables:  mais  dans  toutes  les  circon- 
ftances  où  il  a  le  droit  d’exercer  cette  au¬ 
torité  ,  il  ne  fauroit  agir  avec  trop  de  cir- 
confpeéïion,  fans  jamais  perdre  de  vue  les 
chagrins  dont  la  diette  le  menace. 

5.  La  durée  du  fenatus  confilium  n’efl: 
point  limitée  par  les  conftitutions,  ainfi  el¬ 
le  efl  plus  ou  moins  longue  fuivant  l’im- 

i;. 

portance  ou  la  multiplicité  des  matières 
qu’on  y  traite:  mais  comme  les  chofes  s’y 
pafient  ordinairement  avec  ordre  &  avec 
décence ,  &  qu’on  n’y  perd  point  de  tems 
en  difputes  frivoles,  cela  fait  que  fa  tenue 
n’eft  gueres  que  de  dix  ou  douze  jours  au 
plus. 

.  6.  Quand  le  fenatus  confilium  efl  fini,  oh 
en  met  le  réfultat  dans  les  regiftres  des 
chancelleries  de  la  couronne  &  du  grand 
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duché.  Ce(t  un  référendaire,  ou  un  grand 
Secrétaire  qui  eft  chargé  de  cet  ouvrage, 
ou  à  leur  défaut  c’eft  un  notaire  qu’on 
choifit  exprès.  U  doit  marquer  pour  quel 
Sujet  1  afiemblee  a  été  convoquée ,  fur  quel¬ 
les  matières  ont  roulé  les  délibérations  , 
quels  ont  été  les  avis  particuliers  de  cha¬ 
que  Sénateur,  &  de  quelles  raifons  chacun 
s’eft  fervi  pour  appuyer  fon  opinion ,  enfin 
les  fentimens  qui  ont  prévalu.  Chaque  fé- 
nateur  qui  a  été  préfent  doit  ligner  l’arti¬ 
cle  qui  le  concerne  :  mais  fi  des  fénateurs 
abfentsont  écrit  leurs  avis, l’on  inféré  leurs 
lettres  dans  les  mêmes  regiftres  ;  &  ces 
lettres  font  cenfées  avoir  autant  de  force, 
que  les  difcours  qu’ils  auroient  pu  pronon¬ 
cer  devant  le  trône. 

confeüd  7-  I*  une  autre  aflemblée  qui  tient 

d'éux.  &  de  la  diette  &  du  fenatûs  confilium , 
qu’on  appelle  en  polonois  Rada  Walna , 
comme  qui  diroit  en  François,  grand  con- 
feil  d’état.  Ce  confeil  a  lieu  pendant  la 
guerre  ou  pendant  les  confédérations,  en- 
fin  lorfque  quelques  circonltances  fâcheu- 
fes  empêchent  le  roi  de  convoquer  les  fé¬ 
nateurs  &  les  nonces  de  la  couronne  & 
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du  grand  duché  pour  tenir  une  diette, 

8.  Les  loix  ne  fixent  ni  le  tems  ni  le  lieu 
de  la  convocation  du  grand  confeil  d’état, 
non  plus  que  fa  durée;  &  par  rapport  à  ces 
trois  articles,  il  relfemble  au  fenatûs  con- 
Jilium,  ainfi  qu’à  la  maniéré  d’y  traiter 
les  points  propofés.  C’efl:  auffi  la  pluralité 
des  voix  qui  décide  de  tout  provifionelle- 
ment  &  en  attendant  la  confirmation  de  la 
diette:  d’où  il  fuit,  que  fans  cette  confir¬ 
mation  ,  les  réglemens  émanés  d’une  pa¬ 
reille  affemblée  n’ont  qu’une  vigueur  pas- 
fagere. 

9.  D’un  autre  côté  le  grand  confeil  d’é¬ 
tat  reflemble  aux  diettes ,  parce  qu’il  y  a , 
comme  dans  les  diettes ,  une  chambre  baf¬ 
fe,  ou  plufieurs  membres  de  l’ordre  équef- 
tre  convoqués  immédiatement  par  le  roi. 
Sans  aucunes  diétines  préalables,  ces  no¬ 
bles  tiennent  d’abord  leurs  féances  à  part, 
pour  fe  joindre  enfui  te  aux  membres  du 
fénat  raflemblés  dans  la  chambre  haute. 

« 

10.  Quand  ce  confeil  s’affemble  d’intel¬ 
ligence  avec  un  parti  confédéré  ,  le  ma¬ 
réchal  de  la  confédération  efl:  en  me- 

t 

me  tems  maréchal  de  la  chambre  baffe: 
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niais  lors  qu’il  n’y  a  point  de  confédéral 
don,  ou  s’il  en  eft  une  qui  foit  contraire 
au  roi ,  alors  les  membres  de  l’ordre  équef- 

tre  fe  choififlent  un  maréchal  comme  dans 
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les  diettes. 

11.  Le  grand  confeil  d’état  nous  mène 
naturellement  à  parler  des  confédérations. 
Ce  font  des  affemblées  qu’on  forme  tou¬ 
jours  fous  le  prétexte  du  bien  public ,  mais 
qui  ne  manquent  jamais  d’être  pernicieu* 
fes,  parce  qu’elles  tendent  ordinairement  à 
la  guerre  civile. 

12.  Entre  toutes  les  confédérations,  la 
plus  innocente  paroît  celle  qui  fe  forme 
d’intelligence  avec  le  roi  ,  foit  qu’il  la 
compofe  de  divers  membres  d’une  diette 
rompue,  foit  qu’il  la  falfe  éclore  fans  aucu» 
ne  affemblée  préalable.  Par  exemple,  un 
ennemi  puiflant  menace  l’état  d’une  inva- 
fion  prochaine  ;  ou  un  voilîn  prépondérant 
s’obftine  à  faire  palfer  fes  troupes  fur  le 
territoire  de  la  république ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  ;  le  roi ,  pour  s’oppo- 
fer  à  de  femblables  violences ,  aflemble  une 
diette  fous  le  lien  de  la  confédération, 
comme  nous  l’avons  expliqué  Chapitre  VI* 


* 
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article  41.  &  déclare  ennemi  de  la  patrie 
quiconque  s’attachera  au  parti  contraire. 

Cette  diette  agit  en  conféquence  contre  les 
étrangers  &  leurs  adhérens.  Dès  lors, 
comme  on  peut  l’imaginer  fans  peine,  c’efl: 
un  vrai  bonheur  pour  la  république,  fi  tous 
les  citoyens  s’accordent  avec  le  Roi.  Mais 
s’il  y  a,  pour  parler  le  langage  du  Polo* 

nois,  une  réconfédération ,  ou  pour  mieux  Ami-con- 

j *  .  rr  i  r  *  fédération. 

dire  une  anti-confederation*  la  plus  affreufe  Ses  dan- 

U  gerS# 

fituation  devient  inévitable,  &  le  feu  qui 
s’allume  efl:  d’autant  plus  terrible,  que  la 
licence  de  la  nation  l’augmente  de  moment 
en  moment,  &  qu’aucun  chef  des  deux 
partis  n’efl:  le  maître  de  l’éteindre  à  pro¬ 
pos.  Dans  ces  tems  orageux,  le  défordre 
va  fi  loin,  que  les  tribunaux  font  obligés 
de  garder  le  filence;  parce  que  chaque  con¬ 
fédération  s  arroge  le  droit  de  juger  fouve- 
rainement  en  dernier  reflort. 

13.  Si,  fans  le  concours  du  roi,  l’ambi-  Confié- 

•  ,,  .  r  ,  -  ,  ration 

tion ,  1  animolite ,  le  mécontentement ,  ou  fa,ls  le 

r  .  ,  5  concours 

ennn  quelqu  autre  intérêt  particulier  fait  duroi* 
naître  une  confédération,  on  l’appelle  R0. 
kofs.  Ce  terme  efl  fi  bifarre  que  fa  lignifi¬ 
cation  n’efl;  pas  encore  bien  décidée.  Les 
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uns  prétendent  que  Rokofs  veut  dire  révol¬ 
te:  d  autres  croient  avec  plus  de  fonde¬ 
ment,  que  c’efl  un  cri  de  guerre  que  les 
Polonois  ont  emprunté  des  Hongrois  , 
parce  qu  anciennement  les  Hongrois  s’af- 
fembloient  d’une  façon  tumultueufe  auprès 
d’un  village  nommé  Rokofs ,  fitué  dans  une 
plaine  très  vafle  en  deçà  de  Pejl ,  &  qu’en 
y  arrivant  ils  s’avertiifoient  les  uns  les  au¬ 
tres  que  c’étoit  à  Rokofs  qu’il  falloit  aller. 
Quoiqu’il  en  foit,  ce  petit  mot  avoit  au¬ 
trefois  tant  d’afcendant  fur  l’ordre  équeftre 
que,  pour  peu  qu’un  gentil-homme  s’avilât 
de  le  prononcer  publiquement  à  haute 
voix,  tous  ceux  qui  l’entendoient  étoient 
obligés,  fous  les  peines  les  plus  féveres, 
de  s’attrouper  autour  de  lui.  Comme  ceux 
qui  s’y  rendoient  répétoient  le  cri,  ces  cla¬ 
meurs  réitérées  attiroient  toujours  de  nou¬ 
veaux  camarades:  ainfi  la  bande  groffiffant 
à  chaque  inflant,  l’on  voyoit  bientôt  en 
armes  une  foule  prodigieufe  de  nobleffe, 
dont  les  trois  quarts  ne  favoient  pas  la  plu¬ 
part  du  tems  de  quoi  il  étoit  queftion. 
Maintenant  que  les  mœurs  font  adoucies 
&  que  la  politique  s’ effc  perfectionnée,  cet¬ 
te 
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te  Boutade  Sarmatiquc  n’auroit  plus  d’in¬ 
fluence.  Ainfî  pour  ne  pas  fuccomber  dans 
une  pareille  entreprife,  il  faut  la  projetter 
avec  prudence,  l’entretenir  avec  adrefle, 
&  n  éclater  qu  apres  s’être  alluré  de  puif- 
fants  fecours  tant  internes  qu’externes. 

14.  Une  ou  plufieurs  anti-confédérations 
ne  manquent  jamais  de  fuivre  le  RokoJ's.  Il 
s’en  éleve  naturellement  une  pour  les  inté« 
rêcs  du  roi  ;  fouvent  auffi  différens  fei- 
gneurs  en  forment  d’autres  de  leur  côté,  & 
de  cette  maniéré  la  patrie  fe  trouve  cruel¬ 
lement  déchirée ,  &  le  peuple  devient  tour 
à  tour  la  viftime  de  tous  les  partis,  fans 
favoir  auquel  il  doit  fe  foumettre. 

15.  Quelquefois  il  arrive  que  deux  con¬ 
fédérations,  trop  foibles  féparément  con¬ 
tre  une  troifieme,  s'unifient  l’une  avec 
]’aucre.  Leur  jon&ion  ne  fert  qu’à  prolon¬ 
ger  les  troubles.  D’autres  fois  un  parti, 
qui  n  eft  compofe  que  d  un  petit  nombre 
d’adhérens,  &  qui  par  conféquent  femble 
menacé  d’une  promte  ruine,  devient  tout 
à  coup  redoutable  par  la  quantité  de  trans¬ 
fuges ,  que  les  profufions  ou  l’adrefîe  de 
fes  chefs  favent  lui  procurer.  On  ne  fini- 
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roit  point  fi  Ion  vouloît  détailler  les  diffi¬ 
cultés  &  les  viciffitudes  qui  s’entrefuivent 
rapidement  dans  de  pareilles  fituations. 

16.  L’hifloirè  de  Pologne  fournit  plu- 
fieurs  exemples  d’une  autre  efpece  de  con¬ 
fédérations,  nommé  Züyouzek ,  dans  le  lan- 

gage  du  pays,  &  confédération  militaire*  en 

*  »  *  « 

ftançois.  Celle-ci  efl:  une  révolte  de* l’ar¬ 
mée  qui,  ne  reconnoiflant  plus  la  voix  de 

fes  généraux ,  fe  choifit  elle- même  un 

♦  # 

■chef  ,  -qu’elle  tire  fouvent  du  rang  le  plus 
bas  &  \e  plus  méprifable.  Une  multitude 
foldatefque,  conduite  de  la  forte,  ne  fau- 
roit  manquer  de  tomber  dans  le  plus  af¬ 
freux  brigandage.  - 

17.  Dans  ces  re'voltes ,  autrefois  très 
fréquentes,  les  troupes  prenoient  conftam- 

■■  -  <r 

ment  pour  pretexte  le  défaut  de  paie¬ 
ment  des  arrérages  de  la  folde  que  la  ré¬ 
publique  leur  devoit:  mais  en  même  tems 
elles  ne  comptoient  pour  rien  le  pillage 
qu’elles  faifoient  &  les  contributions  qu’el¬ 
les  levoient  de  toutes  parts  :  ainli  le  pays 
fe  trouvait  ruiné,  fans  que  fes  dettes  en 
fulfent  diminuées. 

18.  Il  ne  peut  être  hors  de  propos  d’en 
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citer  un  exemple  qui ,  en  faifant  voir  le 
danger  de  ces  fortes  de  confédérations  mi- 
Jitaires,  montre  le  moyen  dont  la  républi¬ 
que.  s’eft  fervie  pour  en  fupprimer  le  motif 
le  plus  ordinaire. 

19.  La  noblefle ,  fatiguée  des  défordres 
que  commettoient  les  militaires  révoltés, 
fe  confédéra  elle -même  fous  le  maréchal 


Ledoukousky ;  &  fe  trouvant  fupérieure  aux 
rebelles,  elle  ordonna  d’un,  côté  que  tous 
les  palatinats  ,  terres  &  diftritts  produi- 
roient  l’état  de  leurs  pertes,  &  de  l’autre 
que  l’armée  fournirait  celui  de  fes  préten- 
fions.  L’ordre  fut  exécuté  ;  l’armée  mon¬ 
tra  qu’il  lui  étoit  dû  quatre-vingt-dix  mil¬ 
lions  de  livres  polonoifes  :  mais  en  revan¬ 
che  il  fut  prouvé  qu’elle  avoit  fait  pour 
plus  de  cent  quatre- vingt' dix  millions  de 
dommages.:  ainfi  le  procès  finit,  on  ne  pa¬ 
ya  point:  mais  enfuite  pour  couper  raci¬ 
ne  à  des  féditions  fi  pefnicieufes ,  on  caflà 
entièrement  l’armée  dans  la  pacification  de 
1717.  &  l’on  en  forma  une  nouvelle  beau- 

-,  '  *-  1  \  -  „ 

coup  moins  confidérable ,  qui  touche  main¬ 
tenant  d’avance  la  folde  de  fix  mois,  de 

forte  qu’elle  n’a  plus  le  même  prétexte  pour 
fe  foule  ver.  H 


O 
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20.  Toute  confédération  eft  conduite 
par  un  chef,  qu’elle  choifit  elle-même,  qui 
porte  le  titre  de  maréchal.  On  le  tire  de 
1  ordre  équeftre  ;  ou  s’il  efl  fénateur ,  il  ab¬ 
dique  fa  dignité  pour  prendre  le  bâton  de 
commandement  ;  ce  qui  prouve  aflez  que 
l’ordre  équeftre  joue  le  plus  beau  rôle  dans 
de  femblables  occafions.  Au  furplus  un 
maréchal  de  confédération  doit  avoir  de 
1  adrefle ,  de  1  éloquence  &  des  maniérés  af¬ 
fables  pour  gagner  les  cœurs  de  la  multi¬ 
tude.  Il  doit  être  ferme  &  courageux  pour 
s’attirer  la  vénération  &  la  confiance  pu¬ 
blique.  Il  faut  enfin  qu’il  foit  riche ,  libé¬ 
ral  &  qu’il  faiTe  grande  dépenfe  ;  fans  quoi 
il  ne  peut  efpérer  ni  de  fixer  fes  adhérens 
ni  de  féduire  ceux  du  parti  contraire. 

21.  Après  l'élection  du  maréchal,  on  lui 
donne  des  confeillers  qui  doivent  l'affilier 
de  leurs  avis,  &  régler  avec  lui  les  mouve- 
mens  &  les  opérations  de  ce  grand  corps. 

22.  L’unanimité  n’eft  point  requife  dans 
les  dédiions  des  confédérés ,  il  Tuffit  de  la 
pluralité  des  voix  pour  former  une  conclu- 

fion.  Mais  quoique  cette  pluralité  donne 

vigueur  aux  deliberations  de  l’allemblée 
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pour  les  affaires  préfentes ,  elle  ne  produit 
pour  l’avenir  que  des  ordonnances  provi- 
fionelles  ,  qui  n’aquierent  la  force  de  loi 
fiable,  que  quand  elles  ont  été  confirmées 
par  la  diette  de  pacification.  Comme  la 
confédération  n’a  point  de  réglé  fixe,  & 
que  tout  y  varie  au  gré  des  circonflances, 
il  feroit  allez  inutile  d’en  entreprendre  ici 
le  tableau. 

23.  Il  n’efl  point  de  confédération  qui 
ne  foit  fuivie  d’une  diette  de  pacification , 
qui  n’efl  jamais  infruêtueufe  ;  parce  qu’a- 
lors  k  nation ,  fatiguée  des  maux  infépara- 
blcs  de  la  divifion ,  cherche  férieufement 
les  moyens  de  regagner  quelque  tranquilli¬ 
té.  Quant  aux  formalités  qu’exige  cette 
aflemblée  néceflaire ,  elles  font  abfolument 
les  mêmes,  que  celles  ordonnées  pour  la 
tenue  des  diettes  ordinaires. 

24.  Nous  avons  parlé  dans  le  fixieme 
chapitre  article  7.  des  diétines  comitiales 
qui  précèdent  la  diette,  &  article  44.  des 
diétines  de  relations  qui  la  fuivent;  il  ne 
nous  refie  donc  plus  maintenant  qu’à  dire 
un  mot  de  deux  autres  efpeces  de  diétines, 
qui  font  tellement  ifolées,  qu’indépendam- 

h3 
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tion. 
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ment  de  toutes  diettes,  elles  ne  manquent 
jamais  de  s’afTembler  dans  les  endroits 
Diette  marqués  par  les  conftitutions.  L’une  de 
,nic.  ces  elpeces  comprend  les  diétines  d’écono¬ 
mie,  où  la  nobldle  réglé  les  intérêts  do- 
meftiques  de  fon  territoire ,  par  rapport  à 
la  diflribution  du  fel  ,  aux  impôts  établis 
fur  les  boiflbns  de  bierre,  d’eaux  de  vie, 
à  d’autres  points  femblables.  Elle  y  choi- 
v  fit  auffi  les  députés  qu’elle  veut  envoyer 
aux  tribunaux  de  la  couronne  &  du  grand- 
duché;  de  même  que  les  commiffaires  qui 
doivent  aflifter  de  fa  part  au  tribunal  de 
Radan,  dont  iLfera  fait  mention  dans  la 
îictüves.  fuite.  L’autre  efpece  comprend  les  diettes 
appellées  électives ,  parce  que  la  noblefle 

t 

convoquée  par  fon  palatin  où  par  fon  cafïel- 
lan,  y  nomme  de  droit  à  certaines  digni¬ 
tés,  telles  que  font  celles  de  chambellans, 
de  juges  ,  de  notaires  du  diftriél,  &  mê¬ 
me  de  porte  -  enfeignes  de  Lithuanie.  Pour 
chacune  de  ces  charges  vacantes ,  ou  tou¬ 
te  autre  fujette  aux  fuffrages  de  la  nation  >, 
Palfemblée  défigne  quatre  fujets*  mais  n'en 
inftalîe  aucun;  car  c’êft  au  roi  de  choifir 
l’un  d’entre  ceux  qui  lui  font  préfentés 
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par  ladiétine,  &  de  lui  accorder  les  let¬ 
tres  patentes  qui  le  mettent  en  pofleffion. 

Les  trois  autres  n’ont  que  l’honneur  d’a¬ 
voir  été  publiquement  jugés  dignes  de 
remplir  le  polie  vacant ,  &  par  -  là  d’avoir 
donné  à  la  cour  une  idée  du  crédit  qu’ils 
ont  parmi  la  noblefle  de  leur  canton.  Au 
furplus  ces  deux  efpeces  de  diétines  res- 
femblent  aux  autres  ,  tant  par  rapport  à 
l’éleélion  du  maréchal  &  à  l’unanimité  des 
fuffrages ,  que  par  rapport  aux  tumultes 
qui  s’y  élevent  le  plus  ordinairement. 

-  .  ■  ■  ’  -  ■  > i ->■  -  ,  i 

CHAPITRE  VIII. 

Assemblées  Politiques  pen¬ 
dant  l’interregne. 

*  s'  Î  •  1  '  .=  *  *  .  ;  *  *  ’ 

1.  Le  mot  d’interregne  porte  avec  foi 
fa  définition  ,  &  tout  le  monde  comprend 
aflez  qu’il  défigne  fefpace  de  tems,  qui 
s’écoule  depuis  qu’un  roi  cefie  de  régner 
jufqu’à  ce  qu’un  autre  lui  fuccede. 

2.  L’interregne  peut  arriver  en  Pologne  IntcrK- 
de  quatre  maniérés. 
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3.  En  premier  lieu,  quand  le  roi  meurt, 
&  c  eft  ainfi  que  Je  trône  vaque  le  plus 
ordinairement.  En  fécond  lieu  l’interregne 
s  ouvre  quand  le  roi  abdique  la  couronne. 
Il  eft  aifé  de  juger  qu’un  pareil  événement 
efl  rare,  les  hommes  aimant  naturellement 
à  commander.  La  chofe  n’eft  pourtant  pas 
fins  exemples.  L’hifloire  apprend  que 
Jagellon  Ladijlas ,  après  avoir  perdu  la 
femme  Edwige  ,  avoir  formé  le  delfein 
d’abdiquer  la  couronne  &  de  retourner  en 
Lithuanie.  Il  s’imaginoit  que  les  Polo- 
nois,  qui  jufques  alors  fembloient  ne  l’a¬ 
voir  vu  de  bon  œil  fur  leur  trône,  qu’au- 
tant  qu’il  l’avoit  partagé  avec  une  prin- 
ceffe  du  fang  des  Piaftes,  n’auroient  plus 
dans  fon  veuvage  aucun  refpeél  pour  lui»: 
mais  les  marques  d’attachement  que  lui 
donna  la  noblefle,  l’empêcherent  d’effeétuer 
fa  réfolution.  Jean  Cafimir  alla  plus  loin. 
Son  abdication  fut  aufîî  effective  que  vo¬ 
lontaire.  IJ  quitta  les  rênes  du  gouverne¬ 
ment  en  pleine  diette  le  16  Septembre 
1668.  après  un  régné  de  vingt-ans. 

En  troifieme  lieu  l’interregne  peut  avoir 
pour  caufe  l’abandon  volontaire  que  le  roi 
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fait  de  fa  couronne  fans  l’abdiquer  formel¬ 
lement,  mais  en  quittant  le  royaume  fecré* 
tement  &  dans  le  defiein  de  n’y  plus  re¬ 
venir.  Oeft  ainfi  que  les  Polonois  décla¬ 
rèrent  leur  trône  vacant,  lorfqu’ils  virent 
qu 'Henri  de  Valais ,  qui  les  avoit  abandon¬ 
nés  pour  aller  prendre  polfeffion  de  la  cou¬ 
ronne  de  France,  ne  revenoit  point. 

D’autres  fujets  odieux ,  tels  que  la  ty-  Par  dép#. 
rannie,  l’inobfervation  ou  des  loix  ou  des 
PaSta  conventa  peuvent  porter  la  nation  à 
dépofer  le  maître  qu’elle  s’eft  donné.  J3o- 
lejlas  le  hardi ,  Ladijlas  II ,  Micijlas  le  vieux , 

&  Ladijlas  Lojlik  s’attirèrent  cette  honte 
par  leur  mauvaife  conduite. 

3.  Quelque  foit  la  caufe  de  l’interregne , 
les  réglés  ou  plutôt  les  opérations  de  la 
république  font  toujours  à  peu  près  les 
mêmes;  ainfi  nous  ne  parlerons  que  de 
l’interregne  naturel  caufé  par  la  mort  du 
roi. 

4.  Dès  que  ce  malheur  arrive,  lesfonc-  u  Prim*t 
tions  du  primat  prennent  une  aêlivité  con-  vicè-S 
fidérable.  Sa  première  démarche ,  en  qua*  Eer!* 
lité  de  Vice- roi,  efl  d’envoyer  des  uni-  resne' 
verfaux  aux  palatinats  &  aux  diflriéîs,  tant 
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de  la  Pologne  que  du  grand  duché,  pour 

leur  notifier  la  vacance  du  trône.  Il  faut 

remarquer  que ,  fi  le  fiége  de  Gnefne  étoit 

vacant ,  les  importantes  fonétions  de  la 

Vice -royauté  appartiendraient  à  l’évêque 
de  Ploczko.  •  ,  '•  . 

5*  Dans  les  univerfaux  que  le  primat  en» 
voie,  il  indique  la  diette^appellée  de  con¬ 
vocation  ,  &  les  diétines  qui  doivent  la 
précéder.  Souvent  il  y  joint  diverfes  pro¬ 
positions  concernant  le  maintien  de  la  fu¬ 
reté  publique;  parce  qu’ifn’efl  que  trop 
ordinaire  dé  voir  des  particuliers  qui  s’a¬ 
bandonnent  au  brigandage  ou  qui  excitent 
d’autres  troubles,  dans  un  tems  fi  propre 
à  faire  fermenter  les  paffions.  Il  ne  faut 
point  oublier  que  ces  univerfaux  font  ex¬ 
pédiés  uniquement  au  nom  du  primat  & 
munis  feulement  de  fon  fceau,  parce  que 
les  chancelliers  du  royaume  &  du  grand 

duché  perdent  toute  aéiivité  pendant  l’in» 
terregne. 

6.  L’ordre  &  la  bienféance  veulent  ce¬ 
pendant  que  le  primat ,  dans  fes  univer¬ 
faux  ,  nomme  les  fénateurs  qui  lui  fervent 
alors  de  confeillers,  &  qui  font  ceux  que 
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le  hafard  raflemble  auprès  du  corps  du  roi 
défunt.  Dans  la  fuite  plufieurs  autres 
confeillers ,  tirés  d’entre  les  évêques,  les 
palatins  &  les  caftellans  de  Pologne  ou  de 
Lithuanie,  s’attachent  à  lui.  En  vertu  des 
anciennes  conftitutions ,  la  nobleire  met 
auffi  près  de  fa  perforine  des  députés ,  foit 
pour  l’affifter ,  foit  pour  éclairer  fes  démar¬ 
ches  ou  pour  tempérer  fa  puiflance.  Leur 
nombre  n’ell  pas  fixe,  tantôt  il  y  en  a  plus  ; 

&  tantôt  moins:  au  relie  cette  précaution 
n’embarralîe  gueres  un  primat  habile;  car 
il  n’ell  nullement  obligé  de  faire  de  fes  con¬ 
feillers  autant  de  confidens;  ainfi  ne  s’ou¬ 
vrant  qu’à  propos ,  il  demeure  toujours  le 
maître  de  former  un  parti  confidérable  en 
faveur  du  candidat  qu’il  veut  porter  au 

A  .  •  .»  W  .  O. 

trône. 

7.  Pendant  que  le  primat  expédie  les  Soins  du 
univerfaux  ,  le  grand  tréforier  fait  drelTer  uSbrier. 
un  lit  de  parade,  où  l’on  expofe  le  corps 
du  roi  défunt  >  après  l’avoir  embaumé. 

Il  y  refte  jufques  au  couronnement  du 
nouveau  roi,  qui  le  fait  porter  à  Cracovie 
dans  la  fépuîture  de  fes  prédécefleurs:  mais 
cette  coutume  n’efl:  pas  ancienne,  car  cU 
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La  pro¬ 
clamation 
de  la  mort 
du  roi 
fait  fer¬ 
mer  tous 
les  tribu¬ 
naux. 


/ 


-  urne  qu  au  tems  de  la  mort  de  Si. 
gtfmond  Augufie ,  avant  lequel  l’on  enterroit 
s  r°ls  plutôt  ou  plus  tard  fuivant  les  di- 
verfes  cir confiances,  &  fouvent  dans  des 
endroits  difFérens ,  tellement  qu’on  peut 
.  ire  qu  il  n  y  avoit  rien  de  réglé  là-defTus. 

Les  umverfaux  ne  font  pas  arrivés 

dans  les  lieux  de  leur  déflation ,  que  les 

palatins,  les  caflellans,  Je  flarofle  &  les 

autres  perfonnes  confide'rables  font  publier 

la  mort  du  roi,  dans  les  villes  &  dans  les 

campagnes,  &  auffitôt  tous  les  tribunaux 

tous  les  endroits  où  l’on  a  coutume  de 

rendre  la  juilice  ,  font  obligés  de  ceffer 

leurs  fonaions ,  &  leur  aaivité  demeure 

fufpendue  jufques  au  couronnement  d’un 
nouveau  roi. 


Dît  unes.  9.  C  efl  alors  que  commencent  les  dié- 
ttnes.  La  noblefTe  y  choifit  les  nonces 
qu  eue  veut  envoyer  à  la  diette  d’éleaion, 
elle  ieur  donne  fes  inflruaio ns  fur  les 
points  qui  l’intérefTent  par  rapport  à  l’élec¬ 
tion  future;  elle  fait  les  réglemens  qu’elle 
juge  convenables  en  particulier  pour  la 
fureté  de  fon  territoire.  Comme  une  en¬ 
tière  fufpenfion  de  la  juflice  Jaifferoit 
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les  réglemens  en  queftion  fans  force  & 
fans  vigueur ,  on  crée  alors  des  juges  ex¬ 
traordinaires  nommés  en  Polonois  juges  de 
Kaptur ,  terme  fingulier  qui  fignifie  juges  à 
tête  voilée,  fans  doute  pour  exprimer  le 
deuil  dans  lequel  la  mort  du  roi  plonge  la 
république.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  procès 
ne  durent  pas  long-tems  avec  ces  fortes  de 
juges  ,  car  leurs  décidons  font  ou  doi¬ 
vent  être  auffi  promptes  queféveres:  mais 
elles  n’ont  pour  objet  que  les  caufes  crimi¬ 
nelles,  fans  qu’on  y  puifle  avoir  recours 
pour  les  caufes  civiles. 

10.  Auffitôt  que  les  généraux  ont  été  Devoirs 
informés  de  la  mort  du  roi ,  leur  devoir  eft  nZ.ëéaé 
de  garder  les  frontières  &  d’empêcher,  au- 
tant  qu’ils  le  peuvent,  qu’aucun  voilin  ne 
faffe  une  irruption  dans  l’intérieur  de  la 
république.  Les  anciens  Polonois  fuivoient 
fidèlement  cet  ufage  &  ils  avoient  aflez  de 
forces  pour  en  tirer  profit.  Maintenant 
tout  le  monde  fait  que  leurs  armées  font  11 
foibles  qu’on  peut,  fans  les  craindre,  en¬ 
trer  chez  eux  &  violenter  impunément 
leurs  fuffrages.  Les  loix  néanmoins  s’ex- 

J 

priment  fortement  à  cet  égard,  &  leur  at« 
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tention  fur.  un  objet  de  fi  grande  impor¬ 
tance  vajufqaati  point,  qu’elles  permet¬ 
tent  aux  généraux  de  s’exempter  d’affifterà 
la  diette  d  éleétion ,  lorsqu’ils  croient  que 
la  fureté  publique  l’exige,  :  mais  l’intérêt 
perfonnel  leur  fait  trop  bien  fentir  qu’ils 
doivent  prendre  part  à  la  nomination  de 
leur  maître:  ainfi  1  on  ne  voit  guère  qu’en 
vertu  de  cette  permilîion  ils  refient  à  la 
tête  de  leurs  troupes. 

i  4  i  -  *  * 

II*  Toutes  chofes  étant  difpofées  delà 
forte,  les  nonces  fe  rendent  au  lieu  mar¬ 
qué  par  le  primat  pour  tenir  la  diette  de 
convocation  ,  &  c’efl  ordinairement  à 
Varfovie. 

Diette  de  I2,  Cette  diette  reflemble  aux  autres 

conycca-  dans  ]es  points  fondamentaux  ;  même  li¬ 
berté,  même  unanimité  de  fuffrages,  tant 
pour  l’éleéïion  du  maréchal ,  que  pour  les 
articles  qu’on,  veut  ftatuer,  mêmes  cé¬ 
rémonies  pour  la  réunion  des  deux  cham¬ 
bres.  Voici  les  feules  différences  remar* 
quables.  En  premier  lieu ,  le  trône  efl  dif¬ 
féremment  fitué  ;  car  le  ciel  en  efl  rabaifle 
&  le  fauteuil  du  primat  y  efl;  plus  féparé 
des  fiéges  qu’occupent  les  autres  fénaceurs. 


* 
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que  dans  les  diettes  qui  fe  tiennent  fous  les 
yeux  du  roi:  ainfi  la  place  du  primat  eft 

plus  rapprochée  du  trône,  par  le  moyen 

*  * 

d’un  arrondiffement  que  l’on  pratique  ex- 
près  à  la  tête  du  rang  où  il  fe  trouve.  En¬ 
fin  cette  diette  ne  doit,  fuivant  les  con- 
ftitutions,  durer  que  deux  femaines:  mais 
comme  les  affaires  qu’on  y  traite  font  très 
importantes,  &  qu’il  feroit  moralement 
impoflîble  de  les  arranger  dans  un  terme 
fi  court  ,  on  a  coutume  de  la  prolonger, 

13.  Voilà  tout  ce  qui  regarde  feffence 
de  la  diette  de  convocation ,  diette  qui  eft 
toujours  très  nombreufe ,  parce  que  les  dié- 

>  **■  •  -  •  •  *  -  y  *  *  V ■_  r"  . 

tines  qui  la  précèdent  manquent  rarement 
de  fe  tenir  :  chaque  palatinat  &  chaque  dif- 
ftriél  ayant  a  cœur  d’y  envoyer  fes  nonces, 
pour  prendre  de  bonne  heure  part  aux  af- 
faires  de  1  interrègne  ex  a  la  nomination  du 
roi  futur.  Il  s’agit  maintenant  d’expliquer 
la  nature  des  matières  fur  lefquelles  roulent 
ordinairement  les  délibérations  d’une  fi 

r  •  > 


grande  aflemblée. 


t  U 


14.  On  y  établit  d’abord  pour  la  fureté 
publique ,  les  jugemens  généraux  de  Kaptur 
fournis  à  la  diferétion  des  grands  &  petits 


Matières 
qui  fe 
traitent 
dans  la 
diette  de 
convoca¬ 
tion. 


Kaptlb* 


Mefures 
pour  la 
fureté 
publique* 
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maréchaux  tant  de  Pologne  que  de  Lithua- 
nie.  Ces  jugemens-ci  font  appelles  gêné- 
raux ,  pour  les  diftinguer  des  jugemens  par¬ 
ticuliers  de  la  même  efpece,  établis  de  côté 
&  d  autre,  dans  les  diftriêls  &  dans  les 
palatinats.  Ces  jugemens  particuliers  n’ont 
pour  objet  que  les  caufes  criminelles,  qui 
concernent  les  habitans  d’un  territoire  par» 
ticulier:  mais  les  généraux  peuvent  s’éten* 
dre  indifféremment  fur  toutes  les  perfonn es 
qui  viennent  aux  diettes  de  convocation  & 

d’éle&ion  ,  de  quelque  territoire  qu’elles 
foient. 

15.  On  examine  Jes  mefures  que  le  Pri- 
mat,  les  généraux,  les  palatinats  &  autres 
territoires,  ont  prifes  chacun  de  leur  côté 
pour  la  fureté  publique ,  tant  interne  qu’ex¬ 
terne.  L  on  y  ajoute  ou  l’on  en  retran- 
che,  félon  que  1  afleroblee  le  juge  à  propos. 

16.  Le  grand  fecrétaire  ou  le  référendai¬ 
re  de  la  couronne  lit  enfuite  à  haute  voix 
les  lettres  écrites  au  fénat  par  des  rois  ou 
autres  princes  étrangers.  Le  maréchal  des 
nonces  lit  de  même  celles  qui  font  adres- 
fées  à  l’ordre  équeftre.  Cette  le&ure  man¬ 
que  rarement  d  exciter  bien  des  réflexions 

'  & 
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&  bien  des  débatsc  car  à  proportion  que 
l'on  croit  développer  les  fentimens  de  tel¬ 
les  ou  telles  puiflances  foit  pour  favorifer 
ou  pour  exclure  un  candidat,  foit  pour  gê¬ 
ner  ou  pour  maintenir  la  liberté  du  champ 
éleêloral,  les  pallions  &  l’intérêt  fermen¬ 
tent  chez  tous  les  membres  de  la  diette.  Il 
n’efl  gueres  de  particuliers  qui  ne  fou  liai» 
tent,  &  qui  ne  tâchent  de  jetter  dès  lors 
les  fondemens  d’une  éleélion  convenable 
à  leurs  vues. 

17.  O11  nomme  dans  cette  diette  les  con-  confefc 
feillers  tirés  de  l’ordre  des  fénateurs  &  les  pJàwJ1 
Députés  de  la  noblefle  qui  doivent  affifher 

le  Primat,  ainfi  que  le  porte  l’article  6.  de 
ce  chapitre  :  on  en  choifit  d’autres  pour 
demeurer  auprès  des  généraux ,  tant  de  la 
Couronne,  que  de  Lithuanie,  afin  de  leur 
former  une  efpece  de  confeil  de  guerre ,  fur- 
tout  lorfqu’on  a  lieu  d’appréhender  quelqu’ir- 
ruption  de  la  part  des  puiflances  voifines. 

18.  D’autres  font  encore  choifis  dans  les 

deux  ordres  pour  examiner  l’état  aéluel  des 
biens  qui  font  les  revenus  du  roi ,  &  pour 
en  faire  un  fidele  rapport  au  tems  del’é' 
leélion.  , 
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envers  les 
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étrangers. 
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19.  Enfuite  outre  les  huit  fénateurs  qui , 
penoant  1  interrègne,  doivent  fuivant  les 
conflitutions  garder  le  tréfor  de  la  répu¬ 
blique  ;  &  qui  jonc ,  le  cajlellan  &  le  palatin 
de  Cracovie ,  les  palatins  de  Pofnanie ,  démi¬ 
na  ,  de  Sandomir ,  de  Kalitfz  ,  de  Trocki  & 
le  grand  Tréforier ,  l’on  charge  divers  mem¬ 
bres  des  deux  ordres  de  dreffer  l’inventai¬ 
re  des  bijoux  de  la  couronne,  afin  de  le 
préfenter  à  la  diette  de  couronnement, 

20.  On  doit,  pendant  la  diette  de  con¬ 
vocation,  félon  les  anciens  réglemens,  li¬ 
gnifier  aux  miniftres  étrangers  qu’ils  aient 
à  s’éloigner  de  Varfovie:  &  il  faut  leur 
marquer  l’endroit  où  ils  demeureront  jus- 
ques  à  ce  que  la  diette  d’éleêtion  foit  ter¬ 
minée.  Si  cependant  ces  miniftres  s’obfti- 
noient  à  relier  dans  la  ville ,  les  mêmes 
conflitutions  veulent  que ,  loin  d’exercer 
contre  eux  la  moindre  violence,  on  les  y 
laifle ,  en  fe  contentant  d’éclairer  leur  con¬ 
duite,  par  le  moyen  de  quelque  perfonne 
chargée  de  cette  commiffion.  Il  eft  facile 
de  juger  qu’en  cela  les  loix  n’ont  d’autre 
but ,  que  d’empêcher  les  brigues  &  la  fé- 
duêlion  :  mais  cette  ordonnance  trouve 


i 
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dans  la  pratique  bien  des  contrariétés, 
aulîi  ne  la  met -on  guere  en  œuvre  que 
pour  la  forme.  Lors  qu’on  fit  cette  fom- 
mation  à  M.  le  Marquis  de  Monti  ,  fa  ré- 
ponfe  fut  que  les  „  miniftres  de  France 
„  étoient  depuis  plus  de  deux  fiecles  en 
„  pofleffion  d’alfifler  aux  éleftions  des  rois 
„  de  Pologne;  &  qu’il  fe  flattoit  qu’on  ne 
*  voudroit  pas  commencer  par  lui  pour 
„  abroger  cet  ufage;  &  il  ajouta  que,  Il 
„  pourtant  le  bien  de  la  république  exi- 
„  geoit  qu’il  s’éloignât  ,  il  ne  refuferoit 
„  pas  de  lui  donner  cette  marque  d’a- 
„  mitie. 

M.  de  Lomenvold  ambafladeur  de  Ruflie 
dit  en  propres  termes  :  „  l’impératrice  m’a 
„  envoyé  pour  réfider  de  fa  part  à  Var- 
„  fovie  &  non  à  la  campagne. 

M.  de  Welfzeck  ambafladeur  de  Vienne 
déclara  „  qu’il  ne  pouvoit  faire  une  pareil- 
„  le  démarche;  &  que,  fi  on  l’obligeoit 
„  à  quitter  la  ville,  il  étoit  perfuadé  que 
„  l’empereur  fon  maître  lui  donneroit, 
„  pour  lui  fervir  de  cortege  &  pour  le  ra- 
„  mener ,  les  régiments  qui  étoient  en  Si- 
»  léfie. 
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Exorbi¬ 

tantes. 


/îinfl  vers  l'ouverture  de  la  diette  pour 
1  avant  -  derniere  élection  ,  il  n’y  eut  que 
meilleurs  de  Wackerbatb  &  le  général  Bau- 
aitz  miniftres  de  Saxe  ,  qui  fe  retirèrent 
au  palais  Dujazdon,  à  un  petit  quart  de 
lieue  de  la  ville,  &  non  à  deux  lieues } 
comme  le  prétend  mal  à  propos  M.  Maf- 
fuet. 

21.  Souvent  dans  la  diette  de  convoca¬ 
tion  ,  on  met  fur  le  tapis  la  matière  des 
ex orbitances,  &  fouvent  faute  de  teins  on 
différé  d’en  parler  jufques  à  la  diette  d’é- 
leélion. 

22.  Sous  le  nom  d’ exorbitantes ,  on  en¬ 
tend  principalement  les  griefs  que  la  na¬ 
tion  peut  avoir  contre  le  roi  défunt,  par 
exemple,  la  violation  des  pa£ta  conventa , 
les  impôts  déplacés  ou  trop  onéreux,  l’ar¬ 
gent  du  tréior  mal  employé,  lesjugemens 
iniques,  la  perfécution  foufferte  par  un  ou 
plulieurs  citoyens ,  les  Starofties  &  les  di- 
gnités  données  au  plus  offrant ,  la  prédilec¬ 
tion  (  marquée  pour  quelque  famille  ,  la 
guerre,  la  paix,  les  traités  faits  fans  l’a¬ 
veu  de  toute  la  république:  enfin  mille 
autres  chofes  femblables,  dont  la  muldtu- 
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de  manque  rarement  dans  ces  occafions 
d’accufer  Tes  maîtres  ,  foit  quelle  en  ait 
raifon  ou  non.  Il  y  a  auffi  des  exorbitances , 
dont  les  plaintes  ne  tombent  que  lur  les 
particuliers,  tels  font  les  abus  de  la  faveur 
ou  des  charges,  les  intrigues  ou  les  larges- 
fes  des  maifons  puiliantes  pour  corrompre 
les  tribunaux,  &  pour  difpofer  à  leur  gré 
du  fort  de  leurs  compatriotes  :  la  trop 
grande  complaifance  pour  la  cour  ,  la  collu- 
fion  avec  les  étrangers,  en  un  mot,  les  at¬ 
tentats  contre  la  tranquillité,  la  liberté  & 
les  franchifes  d’une  nobleffe ,  qui  ne  fonde 
avec  raifon  fon  bonheur  que  fur  une  par¬ 
faite  égalité  de  droits  entre  le  riche  &  le 
pauvre.  '  , 

23.  Aucun  tems  n’eft  plus  propre  que 
Finterregne,  pour  donner  l’effor  aux  plain* 
tes  que  la  nation  peut  avoir  à  faire  fur 
de  pareils  griefs;  car  alors  elle  ne  craint 
ni  le  roi  ni  fes  favoris.  En  cela  elle  imite 
à  peu- près  les  anciens. Egyptiens,  qui  fai- 
foie  rit  Se  procès  à  leurs  maîtres,  avant  que 
de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  fépultu* 
re.  Au  relie  la  prudence  &  la  fureté  des 
Polonois  veulent  qu’ils  agifîent  de  la  forte, 
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puiique  de  1  examen  des  exorbitcinccs ,  pro» 
vient  un  nouveau  plan  pour  les  pafta  con - 
venta ,  &  par  conféquent  l’efpoir  d’un 
meilleur  fort  fous  le  régné  fuivant. 

24.  Si  la  diette  de  convocation  effc  rom¬ 
pue  ,  le  parti  le  plus  nombreux  ,  qui  eft 
ordinairement  celui  du  Primat,  ne  man¬ 
que  jamais  de  fe  confédérer:  &  fi  elle  s’a¬ 
chève  heureufement,  elle  fe  termine  par 
une  confédération  générale  des  deux  or¬ 
dres  ,  qui  conviennent  tantôt  de  donner 
î’exclufion  aux  Piaftes,  comme  on  le  fit 
après  la  mort  de  Jean  Sobiesky  :  tantôt 
d'exclure  les  étrangers,  comme  cela  eft  ar¬ 
rivé  à  la  fin  du  dernier  régné. 

*5-  Lorfqu’on  a  réglé  ce  point  imper* 
tant,  on  convient  du  jour  auquel  s’aflem- 
blera  la  diette  d’élefldon ,  &  de  la  maniéré 
dont  la  noblefle  devra  s’y  préfenter,  avec 
quelle  fuite  &  avec  quels  équipages.  C’eft 
une  chofe  qu'il  faut  arranger  néceflaire- 
ment  &  même  avec  beaucoup  de  fageffe: 
car  la  populace  immenfe ,  que  les  Polo- 
nois  traînent  ordinairement  après  eux , 
pourroit  dans  une  femblable  conjonéture 
eau  fer  bien  du  trouble  &  affamer  la  pro¬ 
vince. 
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26.  Enfin  le  Primat,  les  fénateurs,  les 
miniftres  &  les  nonces  lignent  l’aéte  de  la 
confédération:  aéle  qui  contient  les  patta 

dont  on  elt  convenu  pour  la  fureté  tant  in¬ 
terne  qu’externe,  &  pour  la  maniéré  d’éli¬ 
re  le  roi.  Ils  lignent  outre  cela  un  formulai¬ 
re  de  ferment  approprié  au  rang  de  cha¬ 
cun  d’entre  eux,  &  par  lequel  ils  s’enga¬ 
gent,  en  premier  lieu ,  à  ne  nommer  &  ne 
choifir  pour  roi  qu’un  candidat  tel  que  la 
confédération  le  défigne  :  en  fécond  lieu ,  à 
ne  fe  livrer  ni  à  l’intérêt  particulier  ni  aux 
cabales  :  en  troifieme  lieu ,  à  regarder  com¬ 
me  ennemi  de  la  patrie  quiconque  n’accé¬ 
dera  pas  à  la  confédération  préfente ,  ou 
quiconque  entreprendra  de  faire  feilïion. 

Il  y  a  de  plus  le  ferment  du  garde  de  la 
couronne,  qui  porte  qu’il  ne  la  remettra 
qu’à  celui  que  les  ordres  afiemblés  auront 
librement  reconnu  pour  chef  de  la  répu-' 
bîique. 

27.  A  près  que  la  diette  de  convocation  Mtilic3 
ell  féparée ,  les  nonces  s’en  retournent  üJ-f1' 
dans  leurs  provinces ,  où  l’on  tient  des  dié- 

tines  ,  auxquelles  ils  font  rapport  de  ce 
qui  s’efl  pafle  dans  la  diette.  Sur  ce  rap- 
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porc  la  noblefle  de  chaque  diftriCt  prend 
les  mefures  qu’elle  juge  convenables;  &  il 
n’efl:  pas  rare  de  voir  qu’on  y  en  prenne 
de  directement  contraire  au  projet  de  la 
confédération  formée  fous  les  yeux  dft 
primat. 

28.  C’efl  donc  de  l’habileté  du  primat 
d’empêcher,  autant  qu’il  le  peut,  par  fon 
activité  &  celle  de  fes  adhérons,  que  cet¬ 
te  foule  innombrable  de  gentils-hommes, 
qui  doivent  figurer  dans  le  champ  électo¬ 
ral,  n’y  apportent  quelque  penchant  à  fai¬ 
re  feiffion.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter 
ce  malheur  efl  de  les  engager  par  des  libé¬ 
ralités,  &  par  l’efpoir  d’un  avenir  flatteur, 
à  figner  le  formulaire  du  ferment  &  à  fe 
confédérer  comme  les  autres.  Mais  il  s’en 
trouve  toujours  quantité  de  rétifs ,  foit 
qu’ils  aient  déjà  des  vues  oppofées,  foit 
qu’ils  veuillent  demeurer  maîtres  de  bien 
vendre  leurs  fuffrages,  &  d’embrafler  le 
parti  qui  leur  plaira  fuivant  les  circonitan- 
ces.  Quoiqu’il  en  puifle  être,  les  diétines 
dont  il  s’agit  ,  nomment  leurs  nonces  pour 
aiîifter  à  la  diette  d’élection,  &  indiquent 
le  tems  où  les  habitans  des  palatinats  & 
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des  territoires  monteront  à  cheval  pour 
palier  en  revue,  &  pour  fe  préparer  à  mar¬ 
cher  chacun  fous  leurs  drapeaux  vers  le 
champ  de  Wola. 


CHAPITRE  IX. 


Suite  des  assemblées  politi- 

Ç>ÜES  PENDANT  ^INTERREGNE. 

1.  En  vertu  des  diétines  qui  s’affemblent 
entre  la  dieite  de  convocation  &  celle  a’é- 
leêtion ,  comme  on  vient  de  le  voir  dans 
le  dernier  article  du  chapitre  précédent, 
la  nobleffe  de  chaque  palatinat  &  des  au¬ 
tres  territoires  monte  à  cheval ,  pâlie  en 
revue  devant  les  fupérieurs ,  foit  palatins 
foit  caltellans;  au  nombre  defquels  il  faut 
compter  le  ftarofte  de  Samogitie  qui  fait 
les  mêmes  fonctions  dans  fa  province. 

2.  Chaque  corps  s’avance,  vers  Varfo* 
vie,  par  différentes  routes,  &  en  ordre  de 
bataille,  &  va  occuper,  dans  la  plaine  de 
Wola ,  le  terrein  que  lui  aligne  un  officier 
nommé  Abozay ,  dont  le  titre  lignifie  en 
Français  maréchal  de  camp.  Il  rfelT  pas 
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rare  de  voir  alors  dans  cet  endroit  cent- 
vingt  ou  cent  trente  mille  gentils-hommes, 
qui  demeurent  fous  leurs  tentes  en  atten¬ 
dant  1  élection,  &  qui  donnent  une  idée  de 
1  arriéré -ban  Polonois  ,  dont  nous  parle¬ 
rons  ailleurs. 

3.  L’éleétion  des  rois  fe  faifoit  autrefois 
auprès  de  Petrikow,  ancienne  ville  lituée 
dans  le  palatinat  de  Siradie:  mais  depuis 
l’union  du  grand-duché  de  Lithuanie  avec 
la  couronne  de  Pologne ,  les  conftitutions 
veulent  que  cette  importante  fcene  s’ouvre 
&  s’acheve  dans  la  plaine  de  Wola. 

4.  Wola  ell  un  petit  village  allez  mifé- 
rable,  éloigné  de  Varfovie  d’environ  une 
lieue  de  France.  Il  faut  pourtant  remar¬ 
quer  qu’à  cet  égard  les  loix  ne  s’expriment 
pas  fi  pofidvement ,  que  l’on  puifle  en  in¬ 
férer  qu’une  éleètion  faite  ailleurs  foi t  nul¬ 
le.  Henri  de  Valois  &  Ægufle  III.  ont  été 
élus  auprès  de  Prague,  bourg  que  la  Vis- 
tule  fépare  de  Varfovie,  leur  éleétion  ce¬ 
pendant  n’en  a  été  ni  moins  valable  ni 
moins  reconnue.  Il  s’enfuit  donc  que  le 
lieu  efl:  indifférent,  &  que  le  fort  du  can¬ 
didat  élevé  au  trône,  dépend  uniquement 
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de  l’unanimité  aéhielle,  ou  de  l’acceffion  J 

fubfécjuente  du  corps  de  la  république  qui 

produife  cette  unanimité  que  l’on  fouhaite  ’ 

plus  qu’on  ne  l’efpere.  \ 

5.  Quelque  tems  avant  l’ouverture  de 
la  diette  d’éleflion  ,  on  jette  un  pont  de 
bâteaux  fur  la  Viftule ,  tant  pour  faciliter 

le  tranfport  des  vivres  de  Prague  à  Varfo-  j 

vie,  que  pour  la  commodité  du  palfage  de 

la  nobleffe,  qui  vient  des  provinces  fituées 

au-delà  de  ce  fleuve.  Enfuite  on  conftruit, 

dans  la  plaine  de  Wola,  un  grand  bâtiment 

de  bois  nommé  Szopa  en  Polonois,  &  con- 

facré  aux  conférences  que  le  primat  veut 

avoir  avec  les  fénateurs  ou  les  miniflres  de 

la  république. 

6.  Le  Szopa  ,  ainfi  que  plufieurs  bancs  ' 

placés  en  plein  air  pour  les  nonces ,  eft  en¬ 
vironné  d’un  rempart  &  d’un  folié  fec,  qui 

ont  trois  ouvertures,  par  où  l’on  peut  en-  ’ 

trer,  fortir  &  communiquer  avec  la  nobles- 
fe  campée  autour  de  cette  enceinte.  Voilà 

précifément  qu’elle  eft  la  forme  du  champ  ; 

éleétoral:  mais  il  faut  obferver  que  dans 

1  cette  diette,  l’aflemblée  des  nonces,  ne  ! 

porte  plus  le  titre  de  chambre,  &  s’appel-  » 

le  Rote  équejîre. 


14.0  Description 


ouverture  >  7*  Quand  le  jour  marqué  pour  l’ouver- 

^  diette  eft  arrivé ,  on  com¬ 
mence  par  faire  célébrer  une  meffe  folem- 
nelle  chantée  dans  l’églife  cathédrale  de 
"Varfovie,  à  laquelle  le  primat,  les  fëna- 
teurs,  les  miniftres  &  quantité  de  mem¬ 


Directeur. 


Maréchal. 


/ 


bres  de  l’ordre  équeftre  ne  manquent  pas 
de  fe  trouver;  &  enfui  te  on  fe  rend  au 
champ  électoral, 

8.  Les  fénateurs  &  les  miniftres  fe  pla¬ 
cent  dans  le  Szopa ,  chacun  fuivant  fon 
rang,  &  le  premier  préilde  :  les  nonces 
prennent  féance  fur  les  bancs  qui  leur  font 
préparés.  Comme  cette  afi'emblée  n’a  point 
encore  de  maréchal,  on  en  remet  le  bâton, 
ou  à  celui  qui  en  a  fait  les  fondions  dans 
la  diette  de  convocation,  ou  en  fon  abfen- 
ce  à  quelque  autre  nonce  qui  prend  le  titre 
de  direéleur  ordinaire. 

9.  Auiïitôc  que  le  maréchal  eft  nommé 
fuivant  les  droits  alternatifs,  ce  qui  ne  s’a¬ 
chève  gueres  fans  de  grands  débats,  on  lui 
fait  prêter  ferment  qu’il  s’aquittera  fidèle- 
ment  de  fa  charge ,  qu’il  ne  recevra  de 
préfens  de  perfonne,  qu’il  n’entretiendra 


aucunes  liaifons  fecretes  avec  les  candi* 
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dats ,  &  qu’il  ne  lignera  point  le  diplôme 
d’éleftion  fans  le  confentement  de  la  répu¬ 
blique. 

10.  Le  maréchal  étant  élu,  les  deux 
chambres  fe  complimentent  &  fe  haran¬ 
guent  mutuellement  comme  dans  les  autres 
diettes.  On  travaille  enfuite  à  donner  une 
force  nouvelle  aux  jugemens  généraux  de 
Kaptur ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  chapitre 
précédent  article  14. 

ir.  Pour  y  procéder,  le  primat  joint 
aux  grands  &  petits  maréchaux,  (qui  doi- 
vent  être  préfidens  naturels  de  cette  aflem- 
blée)  trois  affefleurs  tirés  de  l’ordre  des  fe- 
nateurs,  l’un  de  la  grande,  le  fécond  de  la 
petite  Pologne  &  le  troifieme  de  Lithua¬ 
nie:  &  le  maréchal  des  nonces  y  ajoute 
douze  députés  de  la  rote  équeftre,  favoir  , 
quatre  pour  chacune  des  provinces  qu’on 
'  vient  de  nommer. 

12.  La  république,  voulant  donner  à 
cette  affaire  toute  la  confiflance  dont  elle 
eft  fufceptible,  oblige  les  préfidens,  les 
affelfeurs  &  les  députés  qui  doivent  com- 
poLr  ce  tribunal  ,  à  prêter  à  genoux  un 
ferment,  par  lequel  ils  promettent  d’admz- 
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niftrer  la  juftice  avec  intégrité,  &  dés  lors 
ils  aquierent  une  autorité  fi  fouveraine , 
qu  ils  peuvent  punir  du  fupplice  le  plus 
honteux  les  principaux  membres  de  la  ré¬ 
publique  ,  fans  craindre  le  reflentiment  des 
maifons  intéreflees ,  pourvu  néanmoins 
qu’ils  foient  en  état  de  prouver  que  le  cri¬ 
minel  méritoit  un  femblable  châtiment. 

13.  Si  à  la  diette  de  convocation  l’on  a 
drefle  quelques  régiemens  fur  la  matière 
des  exorbitances ,  on  les  préfente,  pendant 
la  diette  d’éleétion,  aux  fénateurs  &  aux 
membres  de  la  rote  équeftre,  qui  font  en¬ 
core  maîtres  d’y  faire  tous  les  changemens 
qu’ils  jugent  convenables. 

14.  Comme  il  arrive  fouvent  que  la 
diette  de  convocation  n’a  rien  ftatué  fur 
cette  importante  matière,  alors  le  primat 
de  fon  côté  nomme  quelques  fénateurs,  & 
le  maréchal  des  nonces  du  fien  choifit  quel¬ 
ques  députés  tirés  de  la  noblefle ,  pour 
faire  l’examen  dont  il  s’agit ,  &  pour  dref- 
fer  en  conféquence  un  mémoire  ,  qu’ils 
doivent  foumettre  au  jugement  des  deux 
ordres. 

15.  On  n’a  pas  fixé  le  nom  des  dépu. 
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tés  qui  feront  chargés  de  cet  ouvrage,  on 
a  jugé  avec  raifon  qu’il  fuffifoit  de  les  tirer 
également  des  trois  provinces  nommées 
dans  le  ir,  article.  Ils  ne  travaillent  ni 
dans  le  Szopa  ni  dans  la  rote  équeffre  : 
mais  ils  s’affemblent  tous  les  matins  dans 
le  château  de  Varfovie,  où  ils  demeurent  ~ 
jufques  à  midi  pour  examiner  les  prévarica¬ 
tions  du  régné  pâlie ,  &  pour  chercher  les 
moyens  d’y  remédier  pour  la  fuite.  Après 
midi  l’ordre  veut  qu’ils  retournent  au 

champ  électoral,  pour  vaquer  aux  autres 
affaires  courantes. 

16.  Leur  ouvrage  étant  achevé,  ils  le 
portent  a  la  diette ,  qui  pefe  leurs  obferva- 
lions,  les  approuve,  les  change,  les  dimi¬ 
nue  ou  les  augmente ,  félon  qu’elle  le  juge 
à  propos.  Lorsqu’enfin  ce  projet  de  ré- 
forme  eft  arrangé  au  gré  de  la  multitude, 
on  le  garde,  tant  pour  en  inférer  les  points 
les  plus  néceffaires  dans  les  paEta  conventa 
que  pour  profiter  des  autres  dans  les  con- 
ftitutions  nouvelles,  qui  doivent  être  fta- 
tuées  par  la  diette  de  couronnement. 

17.  Il  furvient  quelquefois  tant  d’inci- 
dens  pendant  le  cours  de  cet  ouvrage,  & 
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les  débats  qu’il  occafionne  vont  fi  loin , 
fouvent  meme  fur  des  minuties  ,  que  la 
diette  d’éleétion  n’a  gueres  le  tems  de  rien 
ftatuer  au  fujet  des  exorbitantes ,  &  alors  on 
en  remet  l’examen  à  la  diette  de  couron¬ 
nement,  où  l’on  fe  flatte  que  l’on  pourra 
travailler  avec  plus  de  loifir  &  plus  de 
tranquillité. 

18.  Une  diette  d’éleétion  ne  peut  guere 
manquer  d’intérefler  prefque  toutes  les 
puiflances  de  l’Europe;  auffi  voit -on  en 
Pologne,  dans  une  pareille  conjonéture, 
quantité  de  miniflres  étrangers.  La  répu¬ 
blique  leur  donne  audience  dans  le  Szopa , 
où  les  nonces  de  la  rote  équeftre  ont  la 
liberté  d’entrer  pour  les  écouter,  &  où 
d’autres  gentils  •  hommes  des  palatinats , 
campés  dans  la  plaine ,  font  pareillement 
les  maîtres  de  venir  dans  le  même  deflein. 

19.  Sans  nous  jetter  ici  dans  une  lon¬ 
gue  .  defcription  des  cérémonies  qui  ac¬ 
compagnent  pour  lors  la  réception  des  mi- 
niftres  étrangers ,  je  crois  qu’il  fuffira  d’ob- 
ferver  que  le  légat  du  Pape  eft  admis  le 
premier,  qu’enfuite  vient  le  tour  de  l’am- 

bafladeur  de  l’empereur ,  &  en  troifienie 

lieu 
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lieu  celui  de  FambafTadeur  de  France. 
L’hiftoire  marque  qu’après  la  mort  de  Si- 
gifmond  Augufte,  FambafTadeur  d’Elpagne 
voulut  difputer  la  préféance  à  celui  de 
France,  &  que  les  deux  ordres  décidè¬ 
rent  en  faveur  du  dernier.  Les  autres  mi- 
niftres  enfin  paroiflent  à  la  file  ou  quel¬ 
quefois  plufieurs  enfemble,  &  les  honneurs 
qu’on  leur  rend  varient  fuivant  leurs  ca- 
raéïeres.  Les  envoyés  &  les  autres  minis¬ 
tres  d’un  grade  fubalterne  prennent  place 
auprès  des  maréchaux  de  la  couronne  & 
du  grand  duché:  mais  le  nonce  &  les  am- 
bafïadeurs  s’afieient  entre  le  primat  &  Fé- 

•4» 

véque  de  Cujavie ,  tellement  que  le  primat 
leur  donne  la  droite. 

20.  Perfonne  n’ignore  que ,  pendant  l’in- 
terregne,  la  république  prend  le  titre  de 
férénijfime  ;  ainfi  tout  minifire  qui  lui  pré- 
fenteroit  une  lettre  dans  laquelle  ce  titre 
ne  feroit  pas  énoncé,  ou  qui,  en  parlant 
aux  deux  ordres,  ne  le  feroit  point  entrer 
dans  fon  difcours ,  courroit  grand  rifque 
d’efluyer  un  affront.  L’évêque  de  Pallau 
ambafladeur  de  l’empereur,  après  la  mort 
de  Sobieski,  fit  une  fâcheufe  expérience 
Tomè  L  K 
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de  la  délicateffe  des  Polonois  fur  cet  arti¬ 
cle,  ainfl  qu’on  peut  le  voir  dans  la  Bizar- 
diere ,  Maffuet  &  plufieurs  autres  hifloriens. 

2r.  Chaque  miniltre  ,  dans  l’audience 
qu’on  lui  donne,  propofe  le  candidat  que 
fon  maître  fouhaite  de  porter  au  trône. 
Alors  tous  les  afpirans  font  repréfentés  fous 
les  couleurs  les  plus  brillantes.  L’on  ne 
manque  point  de  faire  de  leur  part  à  la  ré¬ 
publique  les  offres  les  plus  avantageufes  : 
mais  cet  étalage  n’efl  qu’une  formalité  qui 
par  elle-même  n’aboutit  prefqu’k  rien.  Lier 
les  parties  de  bonne  heure  dans  l’intérieur 
du  pays ,  négocier  fagement  avec  les  puif- 
fances  voifines ,  faire  des  largeffes  qui  nou- 
riffent  l’efpérance  fans  alfouvir  la  cupidité, 
montrer  conftamrnent  un  air  affable ,  tenir 
table  ouverte ,  prodiguer  le  vin  d’Hon¬ 
grie,  voilà  les  vrais  refforts  qui  font  bien 
tourner  une  éleétion. 

22.  Dès  que  tous  les  miniftres  ont  eu 

audience,  la  république  les  fomme  enco¬ 
re,  ainfi  qu’elle  l’a  fait  pendant  la  diette  de 
convocation ,  de  s’éloigner  du  champ  élec¬ 
toral:  mais  c’eft  ordinairement  avec  auffi 
peu  de  fruit  que  la  première  fois,  Quoi 
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qu’il  en  foie ,  le  primat  &  le  maréchal  dépu¬ 
tent,  l’un  des  fénateurs  &  l’autre  des  non¬ 
ces,  qui  font  chargés  de  conférer  particu- 
liérement  avec  les  miniftres  étrangers,  en 
cas  que  la  néceffité  s’en  préfente,  &  qui 
doivent  venir  rapporcer  les  difficultés,  les 
expédiens,  les  propofitions  nouvelles,  que 
peut  fuggérer  la  politique  étrangère  com¬ 
binée  avec  les  incidens  de  chaque  féance. 
On  concevra  fans  peine  qu’un  ufage  pareil , 
loin  d’empêcher  les  cabales  &  les  manœu¬ 
vres  fecretes,  n’eft  propre  qu’à  les  favo- 
rifer.  Un  miniftre  pafferoit  pour  être  ab- 
folument  dépourvu  de  talens  &  de  moyens , 
s’il  manquoit  de  mettre  dans  les  intérêts  de 
fa  cour  les  députés  qu’on  lui  envoie. 

23.  Quelque  foit  pendant  la  journée  la 
délibération  du  Szopu  ot  de  la  rote  éques¬ 
tre,  quelque  foit  la  viciffitude  des  inci¬ 
dens,  qui  furviennent  de  moment  en  mo¬ 
ment  dans  cette  enceinte,  chaque  nonce 
eft  obligé  d’en  aller  faire  le  foir  un  fidele 
rapport  à  la  noblefle  de  fon  palatinat  ou 
de  fon  territoire:  &  même  il  arrive  fou- 
vent  que  les  avis  doivent  être  donnés  coup 
fur  coup  &  avec  diligence;  de  forte  gu’on 
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11e  voit  alors  que  gens  à  cheval  qui  cou¬ 
rent  de  1  airernblée  au  camp  &  du  camp 
à  l’aflemblée. 

24.  xant  de  mouvemens  divers,  tant 
o  attentions  fcrupuleufes  marquent  fuffifa- 
ment  que  les  Polonois  regardent  l’éle&ion 
de  leurs  rois,  comme  l’afte  le  plus  folem- 
nel  &  le  plus  iméreifanc  de  leur  liberté. 
Les  coniti  unions  en  confequence  leur  per¬ 
mettent  de  changer  chaque  jour  les  non¬ 
ces  qu’ils  ont  dans  la  rote  équeftre ,  &  d’y 
en  mettre  de  nouveaux  auffi  fouvent  qu’ils 
le  veulent.  Auffi  la  multitude  jaloufe  & 
naturellement  défiante  profite- 1- elle  le 
plus  qu’elle  peut  d’un  droit  fi  commode: 

par-là  elle  tâche  d’éviter  les  inconvéniens 

» 

où  le  petit  nombre  pouroit  l’entraîner,  s’il 
préfidoit  conftamment  aux  délibérations  & 
aux  manœuvres. 

25.  Avec  de  pareils  fentimens  &  dans 
une  forme  de  gouvernement  auffi  libre,  la 
nation  n’a  pas  jugé  à  propos  de  fe  fier  aux 
fuffrages  du  fénat  &  de  la  rote  équeflre 
pour  le  choix  de  fon  roi.  Chaque  gentil¬ 
homme,  ne  fut-il  que  tout  récemment  an- 
nobli ,  porte  avec  lui  le  titre  d’éleéleur. 
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Au  milieu  d’une  femblable  foule  d’éleëteurs 
également  accrédités,  l’unanimité  requife, 
plutôt  par  l’ufage  que  par  les  loix,ancien- 
nes,  devient  un  phénomène  fi  rare,  qu’on 
n’en  trouve  que  très  peu  d’exemples  dans 
l’hiftoire. 

26.  11  faut  pourtant  obferverque,  mal-  ]it^s™; 
gré  les  vaffces  prérogatives  de  la  noblefle  ^st^n 
dans  l’éleélion  de  fon  roi,  les  gentils  hom¬ 
mes  qui  fervent  dans  les  armées  de  la  ré¬ 
publique  &  du  grand  duché,  n’ont  plus 
droit  de  venir  en  corps  &  fous  leurs  dra¬ 
peaux  militaires  au  champ  de  Wola.  On 
les  priva  de  ce  privilège  en  1674.  parce- 
qivils  avoient  précédemment  fait  quelques 
violences  à  la  diette,  dans  laquelle  Michel 
Wienowieski  avoit  été  élu.  Maintenant 
les  officiers  &  les  foldats  qui  font  gentils¬ 
hommes  &  qui  veulent  contribuer  à  la  no¬ 
mination  de  leur  maître,  doivent  fe  ran- 
ger  fous  les  banieres  de  leurs  palatinats  ou 
des  territoires  auxquels  ils  appartiennent , 
tellement  qu’ils  ne  parodient  que  difper- 
fés  dans  l’aflemblée,  &  non  en  qualité  de 
gens  de  guerre,  mais  en  celle  de  compa¬ 
triotes.  Cette  loi  vraiment  judicieufe  op- 
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pofe  une  forte  barrière  à  l’ambition  &  h 
l’autorité  des  grands  généraux. 

27.  Vers  la  fin  de  la  diette,  les  palati- 
nats  &  les  diftnéts  ou  territoires  particu¬ 
liers  font  monter  à  cheval  leurs  gentils¬ 
hommes,  qui  s’approchent  de  l’enceinte  du 
Szopa  &  de  la  rote  équeffcre.  Ils  fe  rangent 
à  l’entour  chacun  fous  leurs  drapeaux,  ou 
pour  mieux  dire  fous  leurs  enleignes.  Il 
y  a  pourtant  quelques  compagnies  de  fan- 
taffins  ,  trouppes  de  pauvres  nobles  qui, 
n’ayant  pas  le  moyen  d’acheter  un  cheval 
ni  un  fabre;  viennent  à  pied  &  font  ar¬ 
més  de  faulx,  avec  autant  d’alfurance  & 
de  droit  que  les  plus  importans  perfonna- 
ges  de  la  république. 

28.  Tout  étant  difpofé  de  la  forte,  le 

f  '  A  K-  »  ''■  *  ^  r  •• 

primat  chante  ou  fait  chanter  l’hymne  Feni 
creator  âu  milieu  du  champ  électoral  ;  en- 
fuite  efeorté  de  plufieurs  fénateurs,  il  paf- 
fe  à  cheval  devant  chaque  divifion  &  pro- 
pofe  à  haute  voix  les  candidats  qui  font 
fur  les  rangs.  Alors  la  feene  devient  tu- 
multueufe  ,  mille  &  mille  vivat ,  mille  cris 
confus  femblent  porter  jufques  au  ciel, 
tantôt  le  nom  d’un  afpirant,  tantôt  celui 
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d’un  autre.  L’oppofition  des  fentimens  ne 
fauroit  guere  manquer  d’échauffer  les  ef- 
prits.  On  s’anime,  on  s’injurie,  on  met 
le  fabre  à  la  main,  les  coups  de  piftolets 
fe  font  entendre  :  &  il  y  a  quelquefois  du 
fang  répandu. 

29.  Dans  de  pareilles  circonffances,  le 
devoir  du  primat  &  des  fénateurs  tant  Sé¬ 
culiers  qu’eccléfiaftiques ,  efl  de  haran¬ 
guer,  de  careffer  la  multitude  &  de  la  ra¬ 
mener  à  l’union.  Mais  fou  vent  tous  leurs 
efforts  font  inutiles  ,  fi  plufieurs  d’entre 
eux  ne  travaillent  pas  à  fomenter  adroite¬ 
ment  la  difcorde,  dans  l’idée  d’affoiblir  le 
parti  qu’ils  jugent  contraire  à  leurs  inté¬ 
rêts,  ou  de  procurer  une  fciffion  conve¬ 
nable  à  leurs  defleins, 

30.  L’embarras  du  primat  doit  être  con- 
fidérable  dans  cette  polition  ;  car  s’il  n’eft 
que  bon  patriote ,  la  crainte  de  plonger 
l’état  dans  un  long  enchaînement  de  cala¬ 
mités,  l’empêche  de  précipiter  la  nomina¬ 
tion  du  roi  :  mais  s’il  efl  ambitieux  ,  il 
achevé  fon  ouvrage  dès  qu*il  voit  que  le 
parti  qu’il  favorife  prend  le  deffus,  &  qu’il 
y  aurait  du  danger  à  temporifer  pourga- 
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Jfner  .^£S  °PPofans-  -Au  furplus  il  peut 

ort  Dkn  arriver  qu’il  ne  foit  pas  le  maître 

c  difiérei  la  concluflon  de  cette  grande 
affaire  ;  car  quelquefois  on  l’étonne,  on  le 
menace,  &  j]  eft  contraint  de  céder  aux 
emportemens  d’une  faêtion  prépondérante. 

31.  De  quelque  maniéré  qu’aillent  les 
chofes ,  l’ordre  veut  qu’après  avoir  pefé 
les  fîiffi âges  dans  la  tournée  dont  on  vient 
de  faire  mention ,  le  primat  demande  en¬ 
core  par  trois  fois  confécutives ,  fi  l'on 
confient  a  recevoir  un  tel  candidat  pour  roi  ? 
Lorsque  tomes  les  voix  s  unifient  ou  que 
du  moins  le  plus  grand  nombre  s’exprime 
affirmativement,  en  criant.  Qu'il  vive,  il 
nous  plaît  :  la  fonction  du  primat  eft  de 

nommer  le  roi  ,  &  voici  la  formule  de 
cette  nomination. 

»  Au  nom  de  Dieu  notre  feigneur,  je 
„  nomme  N  *  *  *  roi  de  Pologne  &  grand 
„  duc  de  Lithuanie;  en  même  tems/puif. 
„  que  la  providence  le  deftinoit  à  gouver. 
„  ner  notre  nation  ,  je  prie  le  roi  du  ciel 
»  de  lui  accorder  fa  fainte  grâce  &  de 
»  rendre  cette  éleétion  utile  &  falutaire 
»  pour  notre  chere  patrie  &  principale. 
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„  ment ,  pour  le  maintien  de  la  religion 
„  catholique.  ” 

32.  Le  primat  ayant  fait  cette  nomina¬ 
tion,  c’eft  aux  maréchaux  de  la  couronne 
&  du  grand  duché  à  proclamer  le  roi  : 
ce  qu’ils  font  en  ces  mots. 

„  N  *  *  *  choifi  par  le  fuffrage  unanime 
„  des  deux  nations ,  vient  d’être  nommé 
*  par  le  régent  de  la  féréniffime  républi- 
„  que  ;  reconnoilfez  -  le  donc  pour  votre 
„  roi  élu  &  nommé  légitimement.” 

33.  Dès  que  cette  proclamation  eft  fai¬ 

te,  l’aflemblée  fe  met  à  genoux  dans  la 
campagne,  &  le  primat  chante  le  Te 
Deum ,  auquel  fuccedent  les  falves  d’ar¬ 
tillerie  &  de  mousqueterie ,  avec  le  bruit 
des  timbales,  des  trompettes  &  mille  cris 
d’allégrefle.  : 

34.  Du  champ  éle&ora!  ,  le  primat, 
les  fénateurs  &  une  grande  foule  de  no- 
blelTe  vont  à  l’églife  cathédrale  de  Varfo- 
vie  pour  aftifter  au  Te  Deum  qui  s’y  chan¬ 
te  une  fécondé  fois.  On  y  mène  lé  nou¬ 
veau  roi,  s’il  eft  pour  lors  dans  la  ville, 
comme  il  arriva  à  Stamjlas  Leezinski  qui’ 
pendant  les  derniers  jours  de  la  diette 
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étoit  fecrétement  chez  Je  marquis  de 
Monti. 

35-  L  utage  &  la  prudence  veulent  éga¬ 
lement  qu’après  la  proclamation  du  nou¬ 
veau  roi,  on  détruife  furie  champ  le  Szo- 
pa ,  qu’on  abatte  les  remparts  &  que  l’on 
comble  le  folle,  principalement  lorsqu’il 
y  a  lieu  de  craindre  quelque  fciflîon.  Par 
ce  moyen  l’on  retarde  les  manœuvres  de 
la  faètion  contraire,  ou  on  la  met  dans  le 
cas  de  commettre  quelqu’illégalité. 

3 6.  Le  lendemain  les  fénateurs  &  les 
nonces  s’alfemblent  dans  le  château  de  Var- 
fovie,  y  dreflent  le  diplôme  de  l’éleétion 
&  le  fignent ,  pour  le  remettre  au  nouveau 
roi.  Ils  travaillent  enfuite  au  recueil  des 
paEta  conventa ,  loix  vraiment  facrées , 
dont  l’obfervation  doit  faire  le  bonheur 
de  la  république  &  la  gloire  de  fon  chef. 
Un  grand  nombre  de  députés  des  deux  or¬ 
dres  compofent  cet  important  ouvrage , 
après  quoi  le  maréchal  de  la  noblelle  le 
lit  devant  toute  l’aflemblée,  qui  l’approu¬ 
ve,  l’augmente  ou  le  corrige,  félon  qu’el¬ 
le  le  juge  à  propos. 

37.  Les  paEta  conventa  qui  ont  été  ar- 
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rêtés  font  mis  au  net ,  &  l’on  v  ajoute  les  promes- 

•*  J  les  faites 

promeffes  faites  à  la  république  par  le  gatieraj 

nouveau  roi,  lors  qu’il  n’étoit  encore  que  biique. 
candidat.  Elles  forment  en  effet  aux  yeux 
des  Polonois  des  conditions  qu’il  s’eft  im- 
pofé  lui- même  ,  &  qu’il  doit  par  confé- 
quent  remplir  avec  l’exaêlitudela  plus  fcru- 
puleufe  ;  puisqu’il  y  a  toujours  fujet  de 
préfumer  que  les  états  ne  l’auroierit  point 
porté  au  trône  fans  cette  efpérance. 

38.  Quand  le  roi  eft  abfent,  on  fait  ve¬ 
nir  tout  de  fuite  Ion  ambaffadeur,  foit  au 
château,  foit  à  l’églife  cathédrale,  &  il  y 
jure,  au  nom  du  roi  fon  maître,  tant  l’ob- 
fervation  des  pafta  conventa  ,  que  l’accom- 
pliffement  des  promeffes  annexées.  Mais 
fi  le  roi  fe  trouve  fur  les  lieux  ,:  il  prête 
en  perlonne  le  ferment ,  dont  voici  la 
formule. 

„  Je  fouflîgné  N  *  *  *  élu  roi  de  Pologne 
n  &  grand  duc  de  Lithuanie,  de  Ruflîe, 

„  de  Pruffe,  de  Mafovie,  de  Safnogitie, 

,,  de  Livonie,  de  Smolensko,  de  Kiovie, 

»  deMolhinie,  de  Podolie,  de  Polaquie, 

„  de  Czernichow,  &c.  &c.  &c.  promets 

»  &  jure  faintement  à  Dieu  tout «puiffant, 
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Le  Di¬ 
plôme  efc 
remis  à 
Pélu. 


»  que  les  préfens  paètes,  dont  je  conviens 
„  avec  les  ordres  de  l’état,  feront  fidéle- 
»  ment  obferves,  maintenus  &  remplis  par 
»  moi  dans  tous  leurs  articles ,  points , 
»  CiUufes  &  conditions  ,  fans  que  la  fpécia- 
»  lité  déroge  à  la  généralité,  ni  la  géné- 
„  ralité  à  la  fpécialité.  Je  jure  &  pro- 
»  mets  en  outre  que  je  les  confirmerai  par 
»  un  fécond  ferment  au  tems  de  mon  cou- 
»  ronnement  folemnel.  Ainfi  Dieu  me 
»  foit  en  aide  &  la  paffion  &  l’évangile  de 
„  de  Jefus  Chrift.” 

39.  Soit  que  le  prince  prononce  &  ligne 
lui-même  ce  ferment,  foit  qu’un  ambaffa- 
deur  lui  ferve  d’organe,  dès  que  la  chofe 
eft  faite,  Le  maréchal  de  la  nobleffe  déli¬ 
vre  fur  le  champ  à  l’un  ou  à  l’autre  le  di¬ 
plôme  de  l’éleftion;  &  auffitôt  les  maré¬ 
chaux  de  Ja  couronne  &  du  grand  duché 
proclament  de  nouveau  le  roi  par  trois 
fois  confécutives. 

40.  Enfin  l’on  s’arrange  avec  le  roi  ou 
avec  fes  miniflres  pour  fixer  le  tems  de 
fon  couronnement.  Voilà  de  quelle  ma¬ 
niéré  s’acheve  la  diette  d’éle&ion ,  qui 
ne  dure  que  fix  femaines.  Les  deux  or- 
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dres  peuvent  néanmoins  la  prolonger,  puif- 
qu’ils  font  pour  lors  les  maîtres  ablolus  de 
prendre  telles  réfolutions  que  bon  leur 
femble:  mais  ces  fortes  de  prolongations, 
dont  les  exemples  font  allez  rares,  traînent 
quelquefois  avec  elles  beaucoup  d’inconvé- 
niens.  L’un  des  plus  conlidérables  eft  que 
par-là  Ton  court  rifque  d’impatienter  la 
multitude  &  de  l’expofer  à  une  difette  de 
vivres  &  de  fouragés  qui  la  jette  aifément 
dans  de  fâcheufes  mutineries. 

41.  Jufques  à  fon  facre,  le  prince  qu’on 
vient  d’élever  au  trône  ne  porte  que  le  ti¬ 
tre  de  Roi  Elu  :  &  non  Amplement  le  titre 
de  Roi,  qui  défigne  un  monarque  vrai¬ 
ment  régnant.  De  là  il  fuit  que  c’eft  l’ac¬ 
te  du  couronnement  qui  termine  l’inter¬ 
règne,  &  la  régence  du  primat:  auffi  Je 
nouveau  roi  n’exerce- t-il  point,  en  atten. 
dant,  les  droits  que  les  Polonois  appellent 
Majejlatiques:  c’eft- à- dire  ,  qu’il  ne  peut 
convoquer  aucunes  diettes ,  ni  donner  des 
univerfaux  pour  aucunes  affemblées  mili- 
taires  ,  ni  conférer  aucunes  charges  va¬ 
cantes  ,  ni  expédier  aucunes  dépêches  fous 
les  fceaux  de  l’état.  Enfin  les  maréchaux 
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tiennent  devant  lui  leurs  bâtons  baillés, 
pour  marquer  qu’il  n'a  pas  encore  toute 
1  autorité  convenable  au  chef  d’une  11  gran¬ 
de  république.  Il  furvient  pourtant  quel* 
quefois  des  cas ,  ou  les  deux  ordres  ju¬ 
gent  a  propos  d’adoucir  l’auflérité  de  cette 
réglé  :  par  exemple ,  ils  accordèrent  au 
roi  Sobieskl ,  avant  fon  couronnement,  la 
permiffion  d’employer  les  fceaux  de  Li¬ 
thuanie  dans  fes  dépêches  au  Czar  ;  d’indi¬ 
quer  à  la  noblefle  une  expédition  généra* 
le,  ou  d’arriere  ban,  contre  les  Tartares 
&  les  Turcs,  qui  pour  lors  infeftoient  les 
frontières  de  la  Pologne  ;  8c  de  nommer 
Etienne  JVyzga  pour  fuccéder  au  primat 
Cazimir  Florien  Czartorisky  qui  étoit  mort 
pendant  la  diette  d’élection, 
sdffion.  42.  Il  elt  aifé  de  juger,  par  la  defcrip» 
tion  que  l’on  vient  de  donner,  qu’une  é- 
leétion  fagement  conduite  ell  un  chef* 
d’œuvre  d’habileté:  mais  les  plus  grandes 
précautions  peuvent  rarement  empêcher 
qu’il  n’y  ait  des  fciffions  toujours  funefles 
à  la  république.  Deux  candidats ,  nom¬ 
més  pour  occuper  un  même  trône ,  b 
plongent  néceffairement  dans  les  horreurs 
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d’une  guerre  civile,  qui  devient  plus  ou 
moins  fanglante  &  plus  ou  moins  longue, 
fuivant  que  les  compétiteurs  font  plus  ou 
moins  égaux  en  forces. 

43.  Une  vérité  bien  confiante .  c’efl  Qualités 

r  .  .  .  ’  nécelfai- 

qu  il  iaudroit  que  tout  primat,  qui  nom*  rcs  au 

.  .  „  .„  primat 

me  un  nouveau  roi  en  pleine  fciffion ,  fût  p°U1' 
alors  moins  prêtre  qu’homme  d’état,  porté  'ùn'TcTen 
aux  réfolutions  les  plus  promptes  &  les  Mon. 
plus  vigoureufes.  Ordinairement  la  fac¬ 
tion  du  primat  efl  d’abord  fupérieure,  foit 
par  le  nombre ,  foit  par  la  qualité  des  adhé- 
rens.  On  ne  fauroit  douter  de  cet  article , 
pour  peu  que  l’on  connoifle  l’hifloire  & 
les  affaires  de  Pologne:  mais  l’indécifion , 
la  timidité  &  les  lenteurs  ruinent  fouvent 
un  parti ,  qui  naturellement  devroit  écra- 
fer  fes  rivaux.  Radziecousky  &  Potocky  ont 
perdu  par- la  les  fruits  de  leurs  manœu¬ 
vres  préliminaires,  qui  d’ailleurs  n’avoient 
pas  été  mal  concertées.  Maintenant  on 
convient  que ,  s  ils  avoient  fu  fe  détermi¬ 
ner  fur  le  champ ,  &  s’ils  euflent  comman¬ 
dé  à  l’immenfe  multitude  de  noblefîe  qui 
les  fuivoit,  de  fondre  fur  leurs  adverfai- 
tes  le  fabre  à  la  main,  ils  auraient  épar- 
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gné  beaucoup  d  inquiétude  tant  à  eux-mê¬ 
mes  qu  à  leurs  candidats  &  à  leurs  amis, 
n  ne  44-  Retarder  dans  de  femblabJes  con- 

faut  point  •  *  . 

différer  le  jonctures  le  couronnement  du  roi  élu  effc 
une  autre  faute  confidérable;  la  majefté 
de  la  religion  &  la  pompe  des  cérémonies 
prennent  toujours  un  grand  afcendant  fur 
les  Polonois.  Augujle  II.  &  fon  fils  ont 
gagné  prefqu’autant  de  monde  par  leur 
facre,  que  par  la  terreur  des  armes  em¬ 
ployées  pour  foutenir  leurs  droits  :  &  c’efl: 

une  chofe  que  l’on  pourroit  démontrer 
facilement. 

Le  4 5.  L’expérience  du  pafle  nous  fournit 

candidat 

SX  fur  cet  objec  fluanticé  d’autres  réflexions , 

votoge.  ^ui  excëderoieru  les  bornes  d’un  Ample 
abrégé,*  mais  il  y  en  a  une  qu’on  ne  doit 
point  oublier ,  lorfqu  on  veut  connoître 
parfaitement  le  tour  que  les  feiflions  ont 
coutume  de  prendre.  Toute  cour  qui 
travaille  à  mettre  un  Prince  étranger  fur 
le  trône  de  Pologne,  commet  une  lourde 
faute,  fi  eile  ne  le  pofte  pas  de  maniéré 
qu’il  puifle  entrer  dans  le  pays ,  &  y  bril¬ 
ler  à  la  tête  de  fes  partifans,  auflitôt  qu’ils 
1  auront  nommé.  La  préfence  d’un  prin- 
»  ce> 
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ce ,  que  la  gloire  &  l’intérêt  animent ,  pro¬ 
duit  beaucoup  dans  une  fituation  pareille. 
Plufieurs  bons  mémoires  font  foi  que  les 
ennemis  du  Prince  de  Conti  auroient  généra¬ 
lement  plié  devant  lui,  s’il  eût  paru  d’abord 
après  fon  élection. 

46.  Au  furplus  quelque  prodigieufe  dif¬ 
férence  que  le  nombre  &  la  qualité  des  par. 
tifans  puiflenc  mettre  dans  une  double  no¬ 
mination  ,  tout  prince  fciflionaire ,  qui 
foutient  fes  droits  contre  un  rival,  n’efl 
coupable  envers  lui  d’aucune  injuftice  ;  car 
dans  le  fonds  l’un  n’eft  pas  moins  fciffio- 
naire  que  l’autre.  Si  enfuite  l’un  des  deux 
compétiteurs  l’emporte  jufques  au  point  de 
réunir  les  efprits  dans  une  diette  de  pacifi¬ 
cation,  l’on  ne  fauroit,  avec  ombre  de 
raifon  ,  le  faire  pafler  pour  ufurpateur  ; 
puifquè ,  félon  ce  qu’on  a  infinué  article  4 
de  ce  chapitre ,  l’acceflion  fubféquente 
vaut  tout  autant  que  l’unanimité  des  fuffra- 
ges  donnés  dans  le  champ  électoral. 
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CHAPITRE  X. 


Suite  et  fin  des  assemblées 
POLITIQUES  PENDANT  I.T  N' 

T  ERRE  G  NE. 

,  ,,  -  fc 

î.  L’Interregne,  comme  on  Fa  dit  dans 
le  chapitre  précédent,  dure  jufques  au  fa- 
cre  du  roi  :  ainfi  c’eft  encore  le  primat  qui 
.envoie  fes  uni  ver  faux  dans  toutes  les  pro? 
vinces,  pour  avertir  la  nobleffe  d’afiembler 
les  dietines,  &  d’élire  les  nonces  qui  doi¬ 
vent  affider  tant  au  facre  qu’à  la  diette 
du  couronnement. 

2.  Le  primat  &  les  confeillers  tant  du 
fénat  que  de  Pordre  équeflre ,  règlent  la 
jdépenfe  &  les  préparatifs  néçeffaires  pour 
les  funérailles  du  roi  défunt,  dont  les  frais 
fe  prennent  fur  les  biens  qu’il  a  laides. 

3.  On  n’oublie  rien  pour  rendre  le  con¬ 
voi  magnifique  &  refpeftahle  :  pîufieurs 
évêques  &  abbés  mitres  font  nommés  pour 
accompagner  le  corps.  Les  officiers  de  Ja 
couronne  &  du  grand  duché ,  ceux  de  la 
cour,  les  principaux  dignitaires  de  la  no» 
blefie,  les  gentils-hommes  de  la  chambre  3 
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les  domeftiques  du  palais  doivent  s’y  trou* 
ver  avec  une  nombreufe  efcorte  de  l’élite 
des  troupes  du  pays.  Un  fénateur  féculier 
fert  de  maréchal  dans  cette  cérémonie ,  en 

a  le  titre,  &  en  porte  le  bâton  pendant 

« 

toute  la  marche. 

4.  Cette  marche  eft  fort  longue,  car  ou-  Marche 

*  w  .  ilu 

tre  qu’il  y  a  quatre-vingts  lieues  de  France  convoi, 
à  faire  &  qu’on  va  lentement,  on  s’arrête 
dans  toutes  les  paroiffes  que  l’on  trouve  en 
chemin  :  parce  que  l’ufage  veut  que  l’on 
chante  dans  chacune  la  mefle  des  morts. 
Lorsqu’on  arrive  à  Cracovi e,  on  fait  hal¬ 
te  dans  le  fauxbourg  de  cette  ville  nommé 
Klepardie  ;  &  l’on  y  met  le  corps  en  dépôt 
dans  l’églife  collégiale  de  faint  Florien,  ou 
il  doit  relier  jufques  au  couronnement  du 
nouveau  roi. 

5.  Le  couronnement  fe  faifoit  autrefois  Liciî  du 
à  Gnefne ,  &  l’on  y  gardoit  les  ornemens  lacre‘ 
convenables  pour  une  fi  grande  cérémonie: 

mais  depuis  le  facre  de  Ladiflas  furnommé 
Loftik  ou  le  nain  ,  la  ville  de  Cracovie  eft 
en  pofleffion  de  cet  honneur.  Néanmoins, 
quand  la  guerre  ou  d’autres  circonftances 
l'exigent,  un  roi  peut  fort  bien  être  facré' 
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dans  tout  autre  endroit,  témoin  le  roi  Sta - 
nijïas  qui  Je  fut  à  Varfovie  en  1705. 

Hoitpnmat  Pfimat  doit  facrer  le  nouveau  roi, 

cérémonie  ^et:t:e  prérogative  lui  appartient  en  vertu 
m  facre.  d’un  privilège  accordé  par  Cafimir  IV.  & 

confirmé  parlepape^/exÆBdre  VI.  Unebul- 
le  de  Sixte  V.  prête  une  nouvelle  force  aux 
droits  de  1  archevêque  de  Gnefne:  néan¬ 
moins  fi  ce  prélat  étoit  malade  ou  mort,  ou 
fi  par  quelques  raifons  mal  fondées  il  refu- 
foit  de  couronner  un  roi  légitimement  élu, 
l’évêque  de  Cujavie  &  à  fon  défaut  celui 
de  Cracovie,  ou  tout  autre  prélat  pouroit 
faire  cette  fonéfion.  Les  feiffions  font  or¬ 


dinairement  naître  la-deflus  des  irrégular- 
tés ,  dont  les  deux  avant-dernieres  éle&ions 
fourniflent  des  exemples  mémorables  :  mais 
l’acceffion  fubféquente  de  la  république  juf. 
tifie  tout ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  fait  remar¬ 
quer  plufieurs  fois. 

pfuf5'1  nc  7-  Lors  qu’après  les  diétines,  Je  tems  du 
d’abord  couronnement  eft  arrivé,  le  roi  élu,  Jes 

Cracovie  fénateurs  &  îes  nonces  doivent  fe  rendre  à 
Cracovie.  L’ancien  ufage  veut  que  le  roi 
n’entre  pas  d’abord  dans  la  ville,  mais  qu’il 
s’arrête  dans  les  fauxbourgs;  &  qu’au  lieu 
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d’aller  loger  au  château ,  il  demeure  pen¬ 
dant  quelques  jours  dans  le  palais  nommé 
delà  grande  procuration.  Là  il  harangue, 
donne  audience  aux  perfonnes  qui  viennent 
lui  parler  d’affaires  ou  le  féliciter. 

8.  Il  faudroit  entrer  dans  un  long  détail, 
pour  rapporter  toutes  les  circonftances  & 
toutes  les  cérémonies  du  facre;  on  peut  les 
voir  dans  plufieurs  relations  imprimées  en 
différentes  langues  :  ainfi  nous  n’en  décri¬ 
rons  que  l’effentiel ,  pour  ne  point  fortir 
des  bornes  d’un  fimple  abrégé. 

9.  Auffitôt  qu’on  a  fixé  le  jour  de  l’en¬ 
trée  publique,  le  roi  fe  rend  à  un  petit  châ¬ 
teau  éloigné  de  Cracovie  d’environ  une 
lieue.  Les  troupes  &  la  bourgeoifie  fe  ran¬ 
gent  fous  leurs  drapeaux,  &  occupent  en 
haie  tout  le  terrein  qui  s’étend  depuis  la  ville 
jufques  au  château  en  queffion.  Tout  étant 
ainfi  préparé ,  le  roi  monte  à  cheval  de  mê¬ 
me  que  les  fénateurs,  les  miniftres  &  les 
dignitaires  de  la  nobleffe,  qui  marchent 
devant  le  prince  en  bel  ordre,  chacun  fui- 
vant  le  rang  de  fa  dignité.  Il  faut  obfer- 
ver  que  cette  marche  ell;  d’autant  plus  nom- 
breufe ,  que  les  grands  officiers  de  Pologne 
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&  de  Lithuanie  ne  peuvent  avec  décence 
manquer  à  cette  cérémonie,  &  y  manquent 
d  autant  moins,  que  le  facre  efl  la  pompe 
où  leurs  charges  font  principalement  en 
\  igueui ,  car  dans  les  autres  circonftan- 
ces  elles  n  offrent  pour  la  plupart  que  des 
titres  honoraires. 

10.  En  traverfant  le  fauxbourg  de  K/c- 
pardie,  le  roi  met  pied  à  terre  &  s’arrête, 
pendant  quelques  inftans  dans  l’églife  de 
faint  Florien;  où  la  coutume  ordonne  qu’il 
prie  Dieu  pour  l’ame  de  fon  prédéceffeur  : 
&  dans  laquelle  on  lui  préfente  enfuite 
le  refteur  &  les  principaux  membres  de 
l’univerfité,  qui  viennent  lui  faire  un  com¬ 
pliment  de  félicitation. 

11.  Après  cette  cérémonie,  tout  le 
cortege  dans  le  même  ordre  s’avance  vers 
la  ville.  Arrivé  à  la  première  porte,  le 
roi  y  trouve  les  magiflrats ,  qui  lui  préfen- 
tent  les  clefs  dans  un  bafîîn  de  vermeil. 
Les  rues,  par  où  il  paffe  enfuite,  font  or¬ 
nées  d’arcs  de  triomphe  &  d’autres  déco¬ 
rations  fuperbes  :  différents  concerts  in¬ 
terrompus  par  de  fréquentes  falves  d’artil¬ 
lerie  &  de  moufqueterie,  fe  font  entendre 
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de  tous  côtés,  &  tout  annonce  la  joie  pu¬ 
blique.  Enfin  la  marche  s’acheve  au  châ¬ 
teau,  ancienne  demeure  des  premiers  rois 
de  Pologne ,  &  riches  monumens  de  la 
magnificence  des  Jagellons. 

12.  Les  démarches  du  roi,  pendant  les 
trois  jours  qui  précèdent  le  couronnement , 
font  réglées  par  les  conllitutions. 

13.  Le  premier  jour ,  il  fort  à  pied 
avec  fort  cortege,  &  fe  rend  au  quartier 
nommé  Kazimirïe ,  pour  y  vifiter  la  cha¬ 
pelle  de  Saint  Stanillas  fituée  fur  une  colli¬ 
ne  appellée  Skalka  :  c’eft  précifément  l’en¬ 
droit  où  ce  prélat  fut  maflacré  par  Bolejlas 
le  hardi.  La  piété  polonoife  ,  en  afiiijet- 
tiffant  le  nouveau  roi  à  faire  ce  pèlerinage, 
veut  qu’en  quelque  maniéré  il  expie  par 
cette  démarche  le  crime  d’un  de  fes  pré- 
décelfeurs. 

14.  Le  fécond  jour  eft  marqué  pour 
porter  le  corps  du  roi  défunt  à  l’églife  ca¬ 
thédrale.  Son  fuccelfeur  fuit  le  convoi, 
en  tenant  comme  les  autres  un  cierge  en 
main:  au  furplus  le  cortege  eft  fi  nom¬ 
breux,  &  forme  une  fi  longue  procefiion, 
que  malgré  que  cette  pompe  funebre  com- 
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.  mence  d’afTez  hnn  mot-î«  a  r 

^  Don  matin  a  fe  mettre  en 

mouvement,  elle  ne  finît 

C11C  ne  unit  cjua  peine  vers 

le  loir. 

Æ  ,  I5‘  Le  troifieme  jour  eft  confacré  à  ce- 
lébrer  les  funérailles  du  roi  défunt.  Di¬ 
vers  fénateurs  y  portent  la  couronne,  le 
fceptre  &  le  glaive  renverfé  ;  les  drapeaux 
des  palatinats  &  des  territoires  font  portés 
dans  la  même  fituadon  par  les  officiers  de 
l’ordre  équeftre:  enfin  dans  le  dernier  a£ie 
de  cette  piece  lugubre,  les  maréchaux  de 
la  couronne  &  du  grand  duché  rompent 
;  ,eur  bâton  contre  le  tombeau ,  les  chancel¬ 
iers,  les  officiers,  &  les  hommes  d’armes 
en  font  autant  de  leurs  fceaux ,  leurs  dra¬ 
peaux  ou  leurs  lances.  C’eft  encore  un 
fentiment  de  piete ,  ou  plutôt  une  idée 
morale  qui  fait  qu’on  amene  là  le  nou¬ 
veau  roi  j  car  on  s  imagine  que ,  pour  le 
mettre  dans  le  cas  de  régner  fagement,  on 
doit  lui  préfenter  les  horreurs  de  la  mort  & 
la  fragilité  des  grandeurs  du  monde. 

i  sacre.  16.  Après  ces  trois  jours  fi  bien  rem¬ 
plis,  vient  le  jour  du  facre  qui  n’elt  guere 
moins  laborieux. 

premier  I?*  roi  doit  fe  mettte  en  habit  po- 


lonois  dès  le  matin.  A  l’heure  marquée 
par  le  primat,  tous  les  évêques  &  les  ab¬ 
bés  mitrés  viennent  à  la  tête  du  clergé  & 
de  l’univerfité  le  prendre  dans  fon  palais. 
Ils  font  fuivis  des  fénateurs  féculiers ,  des 
miniftres  de  la  république ,  des  grands 
officiers ,  des  nonces  &  autres  membres  de 
l’ordre  équeftre.  Les  miniftres  étrangers, 
s’il  y  en  a  fur  les  lieux ,  ne  manquent  pas 
d’y  affifter  aufii ,  tant  pour  faire  leur  cour 
au  prince  &  à  la  nation,  que  pour  ren¬ 
dre  la  cérémonie  plus  belle  &  plus  auguftc. 

18.  L’affemblée  fubalterne  s’arrête  dans 

la  cour  &  au  bas  de  l’efcalier  ,  pendant 
que  le  primat ,  les  évêques ,  les  autres  fé¬ 
nateurs  ,  les  miniftres  d’état  &  les  ambafla- 
deurs  montent  aux  appartemens.  Là  le 
grand  maréchal  de  la  couronne  met  au 
roi  les  ornemens  qu’il  doit  porter  ce  jour- 
là,  par  deftlis  fon  habit.  Cette  parure  eft 
riche ,  mais  lourde ,  embaraffante  &  capa¬ 
ble  de  fatiguer  cruellement.  . 

19.  Auffitôt  que  le  roi  eft  paré  de  la 
forte  ,  le  primat  ayant  fait  une  courte 
priere  jette  de  l’eau  benite  fur  le  monar¬ 
que,  &  donne  le  fignal  pour  fe  rendre  à 
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J  églife.  Quatre  fénateurs  féculiers  mar¬ 
chent  devant  &  portent  fur  de  magnifi¬ 
ques  carreaux ,  l’un  la  couronne ,  l’autre  le 
fceptre ,  un  troifieme  le  globe  ou  la  pom¬ 
me  d’or  &  le  dernier  le  glaive.  Ordinaire¬ 
ment  ces  fénateurs  font  le  caflellan  &  le 
palatin  de  Cracovie,  le  palatin  &  le  caflel¬ 
lan  de  Wilna:  mais  les  différentes  circon- 
ftances  amènent  des  variations  qui  procu¬ 
rent  fouvent  cet  honneur  à  d’autres  perfon» 
nés:  auffi  voit-on  dans  l’hifloire  qu’au  fa- 
cre  d  Augufle  II.  il  y  eut  des  allemands 
qui  firent  les  fondions  des  charges  polo- 
noifes:  ce  qui  ne  put  être  accompli  fans 
exciter  beaucoup  de  murmures. 

20.  En  arrivant  dans  l’églife,  on  place 
le  roi  fur  fon  trône,  &  l’un  des  évêques  de 
l’affemblée  lui  adreffe  un  difeours  fur  les 
vertus  convenables  aux  grands  princes,  & 
le  termine  par  les  trois  queftions  qui  fui- 
vent  avec  les  réponfes  que  le  roi  doit  y 
faire. 

L’ébêque.  Voulez -vous  garder  la  fainte 
foi  qui  nous  a  été  donnée  par  des  hommes 
catholiques,  &  faire  de  bonnes  œuvres? 

Le  roi.  Je  le  veux. 
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V évêque.  Voulez- vous  être  le  proteêleur 
&  le  défenfeur  de  l’églife  &  de  fes  miniftres. 

Le  roi .  Je  le  veux. 

L’évêque.  Voulez  vous  gouverner,  main¬ 
tenir  &  défendre,  fuivant  la  juftice  de  nos 
peres,  le  royaume  que  Dieu  confie  à  vos  • 
foins  ? 

Le  roi.  Je  le  veux. 

2i.  On  lit  enfuite  à  haute  voix  les  paît  a  serment. 
conventa  &  le  roi  renouvelle  à  genoux  le 
ferment  de  les  obferver,  foit  qu’il  en  ait 
déjà  fait  la  cérémonie  par  lui  -  même ,  ou 
qu’elle  ait  été  précédemment  remplie  par 
la  bouche  de  fon  miniftre.  Il  eft  bon  de 
favoir  que  ce  fécond  ferment  eft  ordinaire¬ 
ment  plus  étendu  que  le  premier,  &  qu’on 
le  termine  par  la  claufe  fuivante,  qui  eft 
fans  difficulté  d’une  extrême  importance, 
tant  pour  la  république  que  pour  fon  chef. 

„ S’il  arrive,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife! 

„  que  je  viole  mon  ferment  dans  quelques- 
„  uns  des  points  mentionnés,  les  habitans 
„  du  royaume  &  de  tous  les  domaines  de  • 
a  Pologne  &  Lithuanie  ne  feront  plus  tenus 
„  de  m’obéir:  au  contraire  en  pareil  cas  je 
S1  les  tiens  d’avance  pour  dûment  affranchis 
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„de  toute  fidélité  &  de  toute  foumiffion 
»  envers  moi.  De  plus  je  jure  que  je  ne 
»  demanderai  jamais  aucune  difpenfe  de 
»mon  préfent  ferment  ;  &  que  quand  on 
»  me  1  offriront ,  je  ne  faccepterois  point.” 

C  efl  immédiatement ,  après  cet  engage¬ 
ment  folemnel,  que  fe  fait  le  facre  ou 
l’onélion  avec  l’huile  fainte  &  les  prières 
ufitées,  après  quoi  le  roi  fe  confefle  &  re¬ 
çoit  la  communion  des  mains  du  primat. 

22.  Ce  prélat  met  alors  la  couronne  fur 
la  tête  du  roi,  le  fceptre  dans  fa  main  droi¬ 
te  &  le  globe  ou  la  pomme  d’or  dans  fa 
gauche  &  enfin  l’épée  benite  à  fon  côté* 
Ces  cérémonies  étant  achevées,  le  primat 
conduit  le  roi  vers  un  autre  trône,  qui  efl 
drefle  au  milieu  de  l’églife  en  face  du  mai. 
tre- autel,  &  qui  efl:  plus  magnifique  & 
plus  élevé  que  le  premier  ;  &  c’efl  ce  qu’on 
appelle  intronifation.  Le  primat,  en  fai- 
fant  afleoir  le  prince  fur  ce  trône,  lui  dit, 
„  Affis-toi ,  &  garde  déformais  la  place  que 
„  Dieu  t’a  donnée.  ” 

23.  La  mufique  ayant  chanté  le  Te  Deum 
en  aétions  de  grâces ,  le  primat  fait  fa  der¬ 
nière  fonélion,  en  adreflant  au  roi  ces  pa¬ 
roles 
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rôles  tirées  de  l’écriture:  „  Que  ta  main 
„  s’affermifle  &  que  ta  puiflance  s’exalte  :  ” 

&  tout  le  chœur  y  ajoute:  „  Que  la  jultice 
„  &  la  droite  raifon  foient  la  préparation 
„  de  ton  falut.  ” 

24.  Voilà  les  principales  cérémonies  du 
facre  :  au  relie  le  roi ,  le  primat  &  le  cler¬ 
gé  font  allez  les  maîtres  d’y  ajouter  ou  d’en 
retrancher  plufieurs  chofes  qui  n’ont  rap¬ 
port  qu’à  la  magnificence  &  à  la  pompe  : 
mais  l’elfentiel  demeure  conltamment  tel 
qu’on  vient  de  le  décrire.  On  ne  fauroit 
douter  que  cette  folemnité  ne  foit  extrê¬ 
mement  fatigante  pour  les  perfonnes  même 
les  plus  robufl.es.  Augufte  II  qui  étoit  l’her¬ 
cule  de  fon  liecle ,  tomba  en  foiblefîe  au 
moment  qu’on  lui  mettoit  la  couronne  fur 
la  tête. 

25.  Le  maréchal  termine  la  folemnité  en  rFIn  <îo 

^  tacie, 

criant  Vive  le  roi ,  ce  qui  eft  répété  par  les 
alfiftans;  &  pendant  que  le  grand  tréforier 
jette  de  l’argent  au  peuple  qui  eft  dans 
l’eglife-,  on  ôte  au  roi  fon  épée,  pour  la 
remettre  à  l’officier  de  la  couronne  ,  qui 
doit  la  porter  levée  devant  fa  majefté , 
qui  retourne  au  château. 

Tome  I.  M 
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nement. 


2 6.  Le  roi  en  s’y  rendant  eft  chargé  de 
fa  couronne ,  de  fon  fceptre  &  des  autres 

marques  de  fa  dignité.  Alors  les  maré- 

* 

chaux  portent  leurs  bâtons  levés  devant 
lui:  &  la  journée  fe  termine  par  un  fes- 
tin ,  ou  quantité  de  grands  officiers  ont 
leurs  fondions  prefcrites  à  peu  près  com¬ 
me  celles  des  élèéteurs  de  l’empire  le  font 
par  la  bulle  d’or  au  banquet  qui  fuit  le 
facre  de  l’empereur  d’Allemagne.  On  dreffe 
deux  tables  dans  la  plus  belle  falle,  la  pre¬ 
mière  eft  élevée  d’un  degré  &  placée  fous 
un  dais  pour  le  roi,  la  reine,  s’il  y  en  a 
ùne ,  le  nonce  du  Pape  &  les  ambaffa- 
deürs:  la  fécondé  eft  plus  baffe,  fe  trou- 
vant  pofée  ftmplement  fur  le  parquet ,  & 

f  * 

eft  deftinée  aux  fénateurs  &  aux  .dames  qui 
partagent  leur  rang.  Le  relie  de  la  no- 

»  1  Tf: 

bleffe  eft  traitée  dans  d’autres  chambres  & 
le  peuple  dans  la  cour  &  dans  les  rues. 

27.  Le  lendemain  même  du  facre  eft  le 
jour  marqué  pour  l’ouverture  de  la  diette 
du  couronnement.  Elle  doit  durer  fix  fe- 
maines  &  tout  s’y  paffe  à  peu  près  comme 
dans  les  diettes  ordinaires.  Le  primat  s’y 

dépouille  de  la  régence  qu’il  a  exercée 

u-  r 


n  %  t  a  y  Pologne.  175 


pendant  l’interregne.  Lui -même  &  le? 
autres  fénateurs  prêtent  ferment  de  fidéli¬ 
té  aU;roi,  ce  que  font  enfuite  le  maréchal 
&  les  nonces  de  Tordre  équeftre.  C’efl:  à 
ce  moment  que  le  nouveau  monarque  jouit 
pleinement  des  droits  de  la  royauté.  Audi 
les  chancelliers  en  dépêchent  ils  fur  le 
çhamp  la  notification  aux  palatinats  &  aux, 
territoires  fous  les  fceaux  de  Pologne  &, 
de  Lithuanie.  Cette  notification  conftate. 
non  feulement  la  dignité  du  prince,  mais 
elle  ranime  les  tribunaux  de  la  juftice  or- 

* 

dinaire ,  &  fait  taire  les  jugemens  de 


Kaptur.  ^  , 

28.  Les  objets,  qui  font  la  matière  des 

délibérations  dans  une  diette  de  couronne- 

>  * 

ment,  font  ceux  qui  ont  befoin  du  con¬ 
cours  des  trois  ordres  de  l’état,  &  le  plus 
ordinairement  ils  roulent  fur  les  points  fui- 
vants.  La  réforme  des  exorbitances ,  par¬ 
ce  qu’il  eft  rare  que  les  diettes  de  convo¬ 
cation  &  d’éleétion  faflent  plus  qu’effleurer 
cette  matière.  On  examine  enfuite  les 
conftitutions,  ou  pour  mieux  dire  les  or¬ 
donnances  provifionelles  émanées  de  cqs 
deux  mêmes  diettes ,  &  Ton  fait  une  loi 

M  2 
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permanente  des  points  dont  on  fent  que  Is 
fiabilité  fera  utile  a  la  république  ;  au  lieu 
qu’on  abroge  les  autres  qui  font  cenfés 

y  •  /  /  « 

n  avoir  ete  mis  en  vigueur  que  pour  un 
tems.  Il  paroit  donc,  de  cette  confirma¬ 
tion  qu  on  exige  de  1  état  dans  cette  cir* 
confiance ,  que  toute  convention ,  qui  ne 
doit  fa  naiflance  qu’à  une  aflemblée  des 
deux  ordres,  n’aquiere  force  de  loi  perpé¬ 
tuelle,  qu’après  qu’elle  a  uni  la  fanétion  des 
trois  dans  une  diette  générale.  Bien  des 
gens  regardent  en  conféquence  les  diettes 
tenues  pendant  l’interregne  comme  les  fe- 
natûs  -  conjilium  que  le  roi  aiïemble  pendant 
fa  vie. 

29.  Pendant  cette  diette,  on  drefle 
dans  la  place  de  Cracovie  devant  l’hôtel 
de  ville,  une  efpece  de  théâtre  couvert 
de  drap  rouge  &  fur  lequel  efl  placé  un 
trône  magnifique ,  que  le  roi  vient  occu¬ 
per,  ayant  la  couronne  en  tête,  &  étant 
revêtu  des  marques  de  fa  dignité  qu’il  a 
reçues  à  fon  facre.  Les  magiflrats  de  Cra¬ 
covie  ,  &  les  députés  des  autres  principa¬ 
les  villes  du  pays  viennent  alors  lui  rendre 
hommage  &  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 


de  là  Pologne.  17 7 


Les  premiers  lui  donnent  mille  ducats  dans 
un  baffin  de  vermeil ,  &  les  autres  lui  font 
de  pareilles  offrandes  ,  mais  proportion¬ 
nées  à  leurs  facultés.  Tous  le  haranguent 
féparément  &  lui  préfentent  le  recueil  de 
leurs  privilèges  ,  en  le  fuppliant  de  les 
confirmer.  Il  leur  répond  favorablement 
par  la  bouche  du  chancellier,  &  ligne  les 
livres  dont  on  lui  demande  la  ratification. 

30.  Cela  étant  fait ,  le  roi  prend  le  glai¬ 
ve  bénit  de  la  main  du  Miecznik  ou  porte- 
épée  de  la  courone ,  &  fe  tenant  debout  il 
en  frappe  l’air  en  croix  vers  les  quatre-  coins 
du  monde,  voulant  exprimer  par  cette  cé¬ 
rémonie,  qu’au  nom  &  en  vertu  de  la  pas- 
fion  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  il 
punira  les  ennemis  &  les  perturbateurs  du 
repos  de  la  patrie,  de  quelque  partie  du 
monde  qu’ils  viennent.  On  lui  préfente 
enfuite  diverfes  perfonnes  de  mérite,  foit 
des  magiftrats,  foit  des  gens  de  lettres  ou 
autres  particuliers  dont  les  talens  peuvent 
être  utiles  à  l’état,  &  le  monarque  les  crée 
chevaliers  de  l’éperon  d’or.  Pendant  cette 
folemnité ,  un  nouveau  roi  ne  fauroit  guere 
fe  dilpenfer  de  faire  jetter  au  peuple  de  la 
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monnoie  &  des  médailles  d’or  &  d’argent, 
La  nation  augureroit  mal  de  l’économie 
qu  un  prince  pouroit  montrer  dans  cette 
occafion  :  auffi  Michel  tVîefnomeski ,  tout 
'  pauvre  qu’il  étoit,  ne  laifia-t-il  pas  de  fui* 
re  fufage  à  cet  égard, 

31.  Il  faut  remarquer,  au  fujet  de  l’ar¬ 
ticle  précédent,  que  par  une  prérogative 
éminente  les  villes  de  PruiTe  n’envoient 

'  „  r 

point  leurs  députés  à  Cracovie  pour  y  ren¬ 
dre  hômmage  au  roi.  C’efl  au  contraire 
le  roi  couronné  qui  leur  envoie  ,  de  fa 
part,  un  leigneur  accrédité  pour  recevoir 
leur  ferment.  J’ajouterai  touchant  le  mê¬ 
me  article  qu’autrefois ,  lorfque  les  prin¬ 
ces  de  Walachie  &  de  Moldavie  étoient 

*  >  •>  V. 

. 

vafiaux  de  la  Pologne,  les  rois  dans  la  fo- 
lemnité  qu’on  vient  de  décrire ,  leur  don- 

noient  ou  leur  confîrmoient  Pinvefliture 

*  v  ■  '  • .  - 

de  ces  états. 

32.  Il  eft  rare  qu’une  diette  de  couron¬ 
nement  fait  rompue,  &  quand  elle  le  fe- 
roic,  l’état  du  roi  n’y  perdroit  rien  ;  car 
fon  facre  le  met  à  l’abri  de  toute  aifcus» 
fion.  Les  conflitutions  de  cette  efpece  de 
diette  font  dreilees  avec  les  mêmes  fûi> 
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malités  prefcrites  pour  celles  des  diettes 
ordinaires,  excepté  qu’on  y  joint  le  diplô? 
me  de  couronnement  &  les  patta  çonvcnta . 
L’original  de  ce  recueil  eft  dépofé  dans  le 
Grod,  de  Cracovie,  &  on  en  expédie  des 
copies  imprimées  &  légal  ifées  par  les  chan- 
celliers,  pour  être  remifes  aux  différends 
Grods,  tant  de  Pologne,  que  de  Lithuanie, 


*  y  -  “  i  ■  ;  '  •  ■  i  \  *  ;  % 

CHAPITRE  XI. 

.1 

t  ■  ♦  ^ 

Des  reines  de  Pologne. 

/  i.  L’ordre  femble  vouloir  que,  pour 
ne  rien  oublier  d’eflentiel,  après  avoir  dé» 
taillé  le  couronnement  des  rois,  l’on  dife 
quelque  choie  de  celui  des  reines,  &  qu’à 
cette  occafion  l’on  fafle  connoître  l’état 
dont  elles  joui  fient  en  Pologne. 

2.  Une  reine  ne  peut  être  couronnée,  fi 
elle  n’efl  pas  de  la  religion  catholique  fous 
l’autorité  du  faint  fiege.  Hélene  femme  du 
roi  Alexandre  &  Chrétienne  Ewrarde  femme 
d ’JuguJïe  IL  ont  été  privées  de  cet  hon¬ 
neur,  l’une  parce  qu’elle  éîoit  de  la  com¬ 
munion  grecque  fchifmatique  ,  &  l’autre 
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parce  quelle  fuivoit  les  principes  de  la  fcc- 
te  Luthe'rienne. 

3.  La  reine  peut  être  couronnée  en  mê¬ 
me  tems  que  le  roi  fon  époux ,  comme  on 
l’a  vu  au  facre  de  Jean  Sobiesky  :  ou  elle 
ne  l’efl  qu’après ,  ainfi  qu’il  doit  naturelle¬ 
ment  arriver,  lorsque  le  prince  ne  fe  ma¬ 
rie  qu’après  fon  élévation  au  trône.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  couronnement  des  reines 
offre  toujours  quelque  chofe  de  moins  écla¬ 
tant  que  celui  des  rois,  par  la  raifon  qu’el¬ 
les  font  cenfées  n’avoir  aucun  degré  de 
puiffance  dans  la  république. 

4.  Quoiqu’une  reine  n’ait  nulle  autori. 
té  en  Pologne,  ainfi  qu’on  vient  de  le  di¬ 
re,  elle  ne  laiife  pas  d’y  recevoir  tous  les 
honneurs  du  rang  fuprême.  Sa  mai  fon  eft 
compofée  de  plufieurs  officiers  diftingués, 
car  elle  a  fon  maréchal,  fon  chancel/ier. 

J  y 

fes  chambellans ,  &  d’autres  perfonnes  no¬ 
bles  des  deux  fexes  attachées  à  fon  fervice. 

5.  Le  roi  ne  peut  lui  donner  aucuns 
biens  du  domaine  fans  le  confentement  du 

fénat:  mais  la  république  doit  lui  alfurer 
un  revenu  fixe,  dont  elle  jouît  du  vivant 
de  fon  époux.  Selon  la  réformation,  J’apa- 
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nage  de  la  reine  efl  de  cinq  ou  fix  ftarofties 
conlidérables  au  choix  de  la  république, 
lefquelles  doivent  lui  faire  un  revenu  de 
deux  à  trois  cents  mille  livres  tournois  par 
an.  Le  roi  y  ajoute  cent  mille  livres,  & 
mille  ducats  d’or  à  prendre  fur  les  falines 
de  Cracovie,  ce  qui  s’appelle  la  ceinture 
de  la  reine.  < 

<5.  Autrefois  les  reines  veuves  perdoient  r£P“ 
le  revenu  qui  leur  avoit  été  affigné  par  la  vcuves 
république  ,  lorsqu’elles  alloient  s’établir 
chez  l’étranger  ;  &  c’efi:  ce  qui  arriva  à  la 
reine  Eléonore  qu’on  déclara  déchue  de 
tous  fes  droits  matrimoniaux,  lorsqu’elle 
pafla  en  Allemagne  après  la  mort  du  roi 
Michel :  mais  la  rigueur  de  cette  loi  a  été 
mitigée  en  faveur  de  Marie  veuve  de  So- 
hiesky,  puifqu’on  lui  accorda,  malgré  là 
retraite  hors  du  pays,  la  libre  &  paifible 
pofleffion  des  biens  qui  lui  avoient  été 
affignés  par  la  république. 
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CHAPITRE  XII. 

■*l  1  -  f  *  A  4. 

*1  ■  j  ' 

Des  loix  et  des  assemblées  ci¬ 
viles  DE  BOLOGNE. 

e  *  y,'  ,  * 

V  ..  if  if  j  •  .'  '  .  '  ■  . 

:  1.  .Différents  traits  épars  dans  les  chapi¬ 

tres  précédens  annoncent  que  chez  les  Po- 
lonois  le  pouvoir  légiflatif  n’eft  donné  à 
aucun  ordre  féparément,  mais  .qu’il  appar¬ 
tient  aux  trois  ordres  réunis.  On  peut 
-pourtant  propofer  fur  cette  matière  une 
queftion  qui  mérite  d’être  examinée.  Il 
s’agit  de  favoir  Si,  pendant  l’ interrègne ,  la 
noblejje  if  le  fènat  font  en  droit  de  changer  ou 
d'abroger  d'anciennes  ordonnances  if  d'en  fai¬ 
re  \de  nouvelles ?  Beaucoup  de  gens  foutien- 
nentquenon:  leur  raifon  eft  que  pour  cet 
effet  la  république  doit  avoir  un  chef. 
Mais  fi  l’on  veut  bien  confidérer  la  cho- 
fe,  on  verra  aifément  que  cette  raifon 
n’efl  qu’une  chimere. 

En  premier  lieu,  le  fénat  «St  la  nobleffe, 
dans  les  diettes  de  convocation  &  d’élec¬ 
tion,  font  tellement  maîtres  de  leur  fort; 
qu’ils  peuvent,  fi  bon  leur  femble,  intro- 
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duire  une  autre  forme  de  gouvernement  * 
auffi  prétendent-ils  Tavoir  fait  après  là 
mort  de  Leccus  &  de  Cracus ,  Pour  peu 
qu’on  foit  verfé  dans  la  connoiflanee  de 
leur  hiftoire  ancienne ,  on  fent  d’abord 
que  ceci  n’eft  qu’une  fable  j  mais  le  prin¬ 
cipe  fur  lequel  on  fe  fonde  n’elt  pas  moins 
réel,  puifqu’il  fait  mouvoir  tome  une  na¬ 
tion  libre.  ;  :  ; 

*  En  fécond  lieu ,  cette  nation  dreffe  alors 
des  pafta  contenta  ,  loix  uni  ver  Telles  qui 
nom  feulement  règlent  les  démarches  du 
vprince,  mais  qui  décident  encore  du  repos 
&  de  la  fortune  des  particuliers.  J’avoue 

*  t  - 

qu’on  dit  vulgairement  que  ces  loix  n’a- 

«  “*  t  *■  .  '  V  .  „ 

quierent  leur  dernier  degré  de  confiftance 
que  par  l’approbation  qu’y  donne  enfuite  le 
roi  élu  :  mais  cette  expreflion  ne  petit  paiTer 
que  pour  un  fard  qu’on  prête  à  la  majefté 
du  trône:  car  dans  le  fond  la  loi  eft  -fi  fou- 
veraine,  que  l’éleêrion  deviendroit  nulle* 
fi  le  nouveau  roi  ofoit  refufer  de  s’y  fou- 
•'mettre.  ‘  >  ,, 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un 
fait  autentique,  arrivé  en  France  du  tems 
de  Henri  de  Valais.  La  république  lui  avojt 
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envoyé  une  nombreufe  ambaflade,  dont 
plufieurs  membres,  tant  féculiers  qu’ecclé- 
fiaftiques  ,  penchoient  à  le  difluader  de 
confirmer  la  paix  accordée ,  dans  un  arti¬ 
cle  des  pafta  conventa  ,  aux  Calviniftes  & 
aux  Luthériens.  Henri  de  fon  côté  témoi- 
gnoit  allez  d’inclination  à  les  inquiéter. 
Jean  Sborouwsky ,  Starofie  d’Odolanow  fe 
tourna  vers  Montluc  évêque  de  Valen- 
lence  &  lui  dit  :  „  Si  vous  autres  ambafîa- 
»  deurs  François  n’eufliez  accepté  ces  con- 
„  ditions  de  la  part  de  vos  princes ,  (  il 
„  parloit  de  Charles  IX  &  de  fon  frere) 
„  celui-ci  n’auroit  pas  été  élu  j  car  nous 
„  nous  y  ferions  oppofés,  ”  Henri  deman¬ 
da  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  „  Séréniffi- 
„  me  Roi,  reprit  le  bon  Sarmate,  je  di- 
„  fois  que,  fi  vos  ambafiadeurs  n’avoient 
„  pas  accepté  cette  condition  en  votre 
„  nom  au  fujet  des  diflidents  en  fait  de 
„  religion ,  notre  oppofition  vous  auroit 
*  empêché  d’être  élu  roi  ;  &  même  fi  vous 
„  ne  la  confirmez,  vous  ne  ferez  jamais 
»  roi  de  Pologne.” 

2.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’hiftoire  prouve 
que  dans  les  premiers  tems  les  rois  de  Po- 
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logne  jouïffoient  du  pouvoir  légiflatif,  & 
qu’outre  cela  ils  adminiftroient  la  juftice 
par  eux-mêmes.  On  les  voyoit  palier  con* 
tinuellement  d’une  province  à  l’autre , 
pour  y  décider  les  cas  civils  ou  criminels , 
en  terminant  les  différer) s  de  leurs  fujets. 
C’eft  de-là  que  vient  l’inflitution  de  tant  de 
charges  multipliées  &  répétées  dans  cha¬ 
que  palatinat  &  dans  chaque  territoire; 
charges  dont  la  nobleffe  prend  encore  au¬ 
jourd’hui  -  les  titres  avec  empreffement , 
quoiqu’elles  ne  donnent  plus  pour  la  plu¬ 
part  aucune  fonction  intéreffante.  Toute 
contrée  où  le  roi  établiffoit  fon  tribunal 
pour  quelques  jours,  étoit  obligée  de  le 
nourrir,  de  le  défrayer  &  de  lui  procurer 
des  perfonnes  qui ,  pendant  ce  tems,  puf. 
fent  le  fervir  félon  fa  dignité:  ainfi  l’é- 
chanfon,  le  pannetier,  le  chambellan,  le 
veneur  du  lieu  &  autres  officiers  fembla- 
bles  avoient  leurs  devoirs  à  remplir. 

3.  Avec  le  tems,  cette  juftice  ambulan¬ 
te  fatigua  les  rois  ;  leur  autorité  qui  s’ac- 
croiffoit  infenfiblement  leur  fit  fouhaiter  de 


rcndoient 
la  juftice 
par  eux- 
mêmes. 
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diminuer  leurs  courfes  ôc  leurs  occupa-» 
rions.  Henri  de  Valois  fut  le  premier  qui 
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témoigna  le  plus  ouvertement  fon  impaf 
-tiencé  là'deflus.  „  Par  ma  foi,  s’écriat-il 
n  un  jour  qu’il  étoit  las  de  la  befogne , 
„  ee&Bolonois  n’ont  fait  de  moi  qu’un  jur 

„  ge  ;  fi  Dieu  n’y  met  la  main  ,  ils  me  fe- 

« 

„  rpnt :.biéntôt  avocat.”  Son  fuccefieur 
Etienne  Battori,  pour  s’exempter  de  porter 
un  fardeau  fi  rebutant’,  créa  des  tribunaux 
fuprêmes,  &  ne  fe  réferva  que  la  connois- 
fance  des,  principales  caufes  qui  l’intéres* 
foient,  Les;  autres  qui  font  venus  après 
lui,  renchérirent  fur  fon  indolence  à  cet 

'•  .4  • 

égard;  en  laifiant  pèuà-peu  pafler  toute 
la  jurifdièfion  au  pouvoir  de  la  îioblefle  <% 
du  clergé.  C’efl:  là  l’époque  de  la  deçà- 
dence  des  rois  de  cette  vafte  monarchie  ; 
car  en  perdant  le,  droit  de  punir,  ils  ont 
perdu  le  moyen  de  faire  véritablement  ref- 
pecter  la  majefté  du  trône.  ;  , 

4,  Un  traité  du  droit  civil  de  Pologne 
ne  feroit  ici  qu’un  ouvrage  déplacé»  II; 
fuffi’ra  d’examiner  en  général  l’efprit  des 
loix  de  cette  république,  qui  femblent  au> 
premier  coup  d’œil  aflurer  le  bonheur  de, 
l’homme ,  en  le  rapprochant  de  l’égalité  que; 
la  nature  met  ordinairement  dans,  la  com- 
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pofition  de  chaque  efpece.  D’ailleurs  elles 
n’annoncent  que  clémence  &  modération  ; 
elles  ne  connoiffent  prefque  point  les  grands 
fupplices,  parce  que  les  grands  crimes,  fi 
fréquents  dans  les  autres  climats  ,,  n’ont  ja* 
mais  eu  guère  lieu  chez  cette  nation  fou*- 
gueufe  en  apparence,  mais  en  effet,  très 
douce  &  très  humaine. 

-  S-  Mais  Ci  l’on  veut  approfondir  les  cha- 
fes,  on  trouvera  que  plufieurs  d’entre  ces  ccs  luix< 
mêmes  loix  font  mal  conçues ,  qu’elles 
manquent  toutes  de  vigueur  ;  &  que  par 
conféquent  on  ne  doit  point  s’étonner  fi  les 
Polonois  font  tombés  dans  une  efpece  d’a¬ 
narchie  qui  femble  annoncer  leur-  ruine. 

En  effet  l’affoibliffement  &  le  trouble-,  que 
tant  d’abus  accumulés  excitent  dans  le  fein 
de  l’état,  ne  lui  laiffent  aucuns  nerfs  pour 
réfiffer  aux  infultes  du  dehors. 

'  6.  C’eft  par  exemple  une  foibleffe  prodi- 
gieufe  des  loix  de  Pologne ,  que  d’y  admet¬ 
tre  qu’aucun  noble  ne  poura  être»  arrêté 
pour  quelque  crime  que  ce  foit,  à  moins 
d’avoir  été  convaincu  juridiquement , Cou 
que  quand  on  l’aura  pris  en  flagrant  délits 
ii  -n  eft  perfbnne  -qui  ne  voie,  clairement 
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que  cette  afFreufe  prérogative  eft  une 
fource  d’impunités  pour  les  coupables,  & 
de  troubles  nuifibles  au  repos  de  la  fociété. 
Le  roi  eft  pourtant  obligé  de ,  jurer  ,  dans 
les  pcitta  cornent  a  obfervation  d’une  maxi¬ 
me  fi  contraire  à  la  raifon  &  à  la  bonne 

a 

police.  ■ 

7.  Autre  principe  également  pernicieux 
j,  Nemine  in/îigante ,  reus  abfolvitur  :  le 
„  coupable  eft  abfous ,  dès  qu’aucun  par- 
„  ticulier  ne  le  pourfuit  en  juflice  On 
a  tué  mon  frere ,  emprifonné  ma  fœur, 
brûlé  ma  maifon  ;  une  indolence  naturelle , 
la  pauvreté  ou  quelques  autres  motifs 
m’empêchent  d’intenter  un  procès  qui  nui- 
roit  à  ma  tranquillité  ou  à  ma  fortune,  & 
mon  lïlence  fait  taire  les  tribunaux,  parce 
qu’ils  n’ont  point  d’officiers  qui ,  dans  un 
cas  femblable ,  fe  chargent  de  la  vengean¬ 
ce  publique.  Dès  lors  le  criminel  va  le 
front  levé ,  &  les  loix  contre  les  meur¬ 
triers  &  les  incendiaires  deviennent  inu¬ 
tiles. 

8.  Par  une  fuite  inévitable  du  manque 

de  vigueur  qu’on  reproche  avec  fondement 

aux  loix  polonoifes ,  l’exécution  des  dé¬ 
crets 
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crets  ou  fentences  juridiques  d’un  tribu¬ 
nal  ,  produit  quelquefois  des  défordres, 
que  l’on  ne  fauroit  fe  figurer  dans  les  pays 
où  la  bonne  police  régné.  Un  puiflant 
adverfaire  s’eft  emparé  de  mon  bien  ,  la 
juftice  décide  en  ma  faveur;  mais  pour  ce¬ 
la  l’ufurpation  n’eft  pas  terraflee.  Il  faut 
que ,  le  décret  à  la  main ,  j’aflemble  des 
troupes,  &  que  j’aille,  fi  je  le  puis,  for¬ 
cer  ma  partie  à  fe  conformer  à  la  condam¬ 
nation;  faute  de  quoi  je  cours  rifque  d’ê¬ 
tre  longtems  privé  de  la  jouïflance  ,  que 
mon  gain  de  caufe  fembloit  m’affùrer.  On 
en  a  vu  un  exemple  aflez  récent  dans  la 
guerre  que  la  fucceffion  du  Prince  Jaques 
Sobieski  a  caufée  entre  le  Prince  Radzivil 
grand  général  &  le  feu  Comte  Turlo  Pa¬ 
latin  de  Sandomir. 

9.  On  pourroit  faire  un  nombre  infini 
d’obfervations  de  cette  nature ,  mais  le  dé¬ 
tail  en  feroit  trop  long:  il  convient  main¬ 
tenant  de  dire  un  mot  des  principaux  tri¬ 
bunaux  de  la  république.  On  en  diltingue 
deux,  l’un  de  la  couronne  &  l’autre  du 
grand  duché  ,  tous  deux  fuprêmes ,  donc 
les  décrets  ne  fouffrent  d’appel  qu’à  la  diec- 
Tome  1.  N 
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te  générale  ;  encore  cet  appel  ne  peut-il 
avoir  lieu  que  dans  des  cas  rares ,  ainfi  que 
nous  l’expliquerons  plus  bas. 

io.  Aucun  des  tribunaux  en  queftion 
n  eft  perpétuel ,  les  membres  qui  les  com- 
pofent,  &  qui  portent  le  titre  de  députés, 
font  choifis  par  les  diétines,  que  tiennent 
pour  cet  effet  tous  les  palatinats  &  tous  les 
territoires  de  la  république.  D’où  il  fuit 
qu’un  territoire,  dont  la  diétine  eft  rom¬ 
pue,  n’a  pour  cette  fois  nul  député  de  fa 
part  au  tribunal:  ce  qui  n’empêche  pour¬ 
tant  pas  qu’on  n’y  juge  les  procès  de  ceux 
qui  n’y  ont  point  de  membres. 

1 1.  Dans  la  compofition  du  premier  tri¬ 
bunal  ,  outre  les  députés  de  l’ordre  éques¬ 
tre,  il  y  a  aufli  des  députés  eccléfiaftiques 
nommés  par  les  chapitres  des  églifes  cathé¬ 
drales.  II  eft  vrai  qu’en  Lithuanie  il  n’y 
a  point  de  député  de  l’ordre  eccléfiaftique: 
néanmoins,  comme  il  y  arrive  fouvent,  de 
même  qu’au  tribunal  de  la  couronne,  qu’on 
y  débat  des  caufes  qui  peuvent  intéreffer 
le  clergé,  on  y  nomme  un  maréchal  à  part 

pour  cette  partie  refpedabîe  de  la  fociété, 

\ 

dont  il  doit,  quoique  fécuJier  ,  protéger 
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fpécialement  les  affaires,  autant  que  lequi- 

f 

té  le  lui  permet. 

12.  Les  députés  féculiefs  choififfent  en¬ 
tre  eux ,  à  la  pluralité  des  voix,  un  chef  ou 
premier  magiftrat,  qui  prend  le  titre  de 
maréchal  du  tribunal.  Les  députés  ecclé- 
fiaftiques  ont  aulïi  à  leur  tête  un  autre  pre¬ 
mier  magiftrat,  que  l’on  appelle  préfident  * 
&  qui  eft  tiré  du  corps  des  chanoines  de 
Gnefne.  Ce  maréchal  &  ce  préfident  n’ont 
guere  d’autres  avantages  ,  que  l’honneur 
de  diriger  une  affemblée ,  qui  tient  entre 
fes  mains  la  fortune  &  le  repos  des  cito¬ 
yens  de  la  république ,  &  le  privilège  d’a- 
t'oir  deux  voix  dans  les  délibérations ,  lorf- 
que  chaque  député  n’en  a  qu’une.  D’ail¬ 
leurs  ces  charges  de  maréchal,  de  préfi¬ 
dent  ou  de  députés  n’ont  aucun  falaire  qui 
leur  foit  attaché. 

13.  Chaque  tribunal  fuprême  dure  quin¬ 
ze  mois.  Celui  de  la  couronne  tient,  pen¬ 
dant  la  moitié  de  cet  efpace  de  tems ,  fes 
féances  à  Petrlkm  dans  la  grande  Pologne, 
&  pendant  l’autre  moitié  à  Lubiin ,  où  les 
affaires  de  la  petite  Pologne  peuvent  être 
plus  aifément  rapportées.  Celui  de  Li- 
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thuanie  s’affemble  toujours  en  été  kWilna, 
&  en  hiver  tantôt  à  Nowogorod  &  tantôt  à 
Minsko,  fuivant  une  alternative  établie  par 
les  loix  entre  ces  deux  dernieres  villes. 

14-  Comme  la  pluralité  des  voix  décide 
tout  dans  ces  fortes  de  tribunaux ,  les  loix 
ont  fagement  prévu  que  ,  parmi  tant  de 
Juges,  dont  la  dignité  n’eft  qu’honorable, 
il  feroit  difficile  qu’il  ne  s’en  trouvât  quel, 
ques-uns  qui  voulurent  la  rendre  lucrative, 
&  qui,  en  fuivant  Je  torrent  de  la  foiblefle 
humaine ,  ne  fe  lailFaflent  gagner  par  des 
préfens  ou  par  d’autres  avantages  ,  qu’on 
'  leur  promettait.  Elles  ont  donc  ordonné 
que  chaque  membre  de  ce  tribunal ,  pour  y 
pouvoir  fiéger,  prêteroit  le  ferment,  dont 
voici  la  formule.  „  Je  jure  que  je  jugerai 
„  félon  Dieu,  le  droit  écrit,  &  l’équité; 

»  que,  fans  aucun  efprit  de  prévention  ou 
„  de  partialité ,  j’admettrai  les  raifons  & 

„  les  preuves  du  riche  &  du  pauvre  ,  de 
„  l’ami  &  de  l’ennemi,  du  citoyen  &  de 
„  l’étranger  ;  que  je  n’aurai  jamais  égard  à 
»  la  faveur  ni  à  la  haine ,  aux  préfens  ni 
„  aux  menaces  de  perfonne  :  en  outre  je 
»  jure  que  ni  l’ambition,  ni  la  paflion  ne 
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M  m’ont  fait  briguer  la  place  que  j’occu- 
„  pe:  ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  &  la 
„  fainte  croix  de  Jefus  Chrilt  >J<. 

Les  députés  de  Volhynie,  de  Marien- 
bourg  &  de  Poméranie  ajoutent,  en  vertu 
d’une  ordonnance  particulière ,  „  qu’ils  ne 
„  font  clients  d’aucun  grand  feigneur.  ” 
Ceux  de  Lithuanie  vont  encore  plus  loin , 
car  ils  Unifient  en  difant  :  „  Si  je  jure  avec 
„  vérité,  puifle  la  fainte  Trinité  m’être 
„  toujours  en  aide:  mais  fi  mon  ferment 
„  eft  faux ,  que  Dieu  fafle  périr  mon  corps 
„  &  mon  ame.  ” 

15.  Malgré  cette  précaution,  on  ne  lais  - 
fe  pas  de  voir  dans  ces  tribunaux  des  abus 
comme  par- tout  ailleurs.  L’un  des  plus 
confidérables  eft  que  les  grandes  maifons 
s’emparent  tellement  des  tribunaux,  qu’el¬ 
les  y  exercent  fouvent  un  defpotifme  avé¬ 
ré.  On  a  des  procès,  on  veut  abattre  fes 
ennemis  ou  du  moins  les  humilier,  rien  de 
mieux  pour  y  réuffir  que  de  travailler  dans 
les  diétines  à  donner  l’exclufion  aux  gens 
dont  on  fe  défie ,  &  à  faire  nommer  des 
créatures  qui  plieront  la  réglé  au  gré  des 
leçons  qu  on  leur  dictera.  Le  coup  de- 
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vient  encore  plus  certain,  lorfqu’après  s’ê¬ 
tre  alluré  des  députés,  l’on  fait  élever  ,  à 
la  dignité  de  maréchal  du  tribunal  ,  un 
homme  aétif ,  audacieux  ,  intelligent  & 
dévoué  au  parti  qui  le  met  en  mouvement. 
Cette  étude  fi  capable  de  renverfer  l’éga¬ 
lité  républiquaine,  fait  la  principale  oc¬ 
cupation  des  feigneurs  polonois.  Par -là 
on  peut  juger  combien  une  bonne  réforme 
feroit  néceffaire:  mais  cette  même  réfor¬ 
me  fournira  toujours  un  moyen  de  ruptu¬ 
re  infaillible  pour  les  diettes  générales, 
dès  que  l’état  des  chofes  permettra  de  la 
propofer  avec  adrefie ,  &  de  la  faire  crain¬ 
dre  par  degré  aux  faêtions,  dont  elle  affoi- 
bliroit  la  prépondérance. 

16.  Il  elt  certain  qu’un  maréchal  du  tri¬ 
bunal,  bien  choifi  &  nommé  à  propos,  de¬ 
vient  un  perfonnage  important;  auflî  voit- 
on  que  ,  dans  l’idéé  de  parvenir  à  cette 
charge,  (dont  l’accès  ne  leur  eft  point  fer¬ 
mé  par  les  loix,)  les  fénateurs  ne  dédai¬ 
gnent  pas  d’employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  être  mis  du  nombre  des  dé¬ 
putés;  chofe  en  quoi  les  çonftitutions  mon¬ 
trent  une  efpeçe  de  bifarerie ,  puisqu’elles 
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interdirent  aux  mêmes  fénateurs  la  qualité 
de  nonces  pendant  la  diette.  Cependant 
cette  derniere  qualité  eft  bien  plus  honora¬ 
ble  que  l’autre  ;  car  un .  nonce  eft  en  quel¬ 
que  maniéré  l’arbitre  du  for t  pe  la  répu¬ 
blique,  au  lieu  qu  un  députe  n  eft  que 
l’arbitre  du  fort  des  particuliers.  Au  refte 
comme  les  maréchaux  des  tribunaux,  pour 
fe  ménager  de  grands  fuccès,  font  obligés 
de  faire  de  grandes  dépenfes,  fur -tout  en 
tenant  table  ouverte  ,  ceux  qui  les  em¬ 
ploient  ne  manquent  point  de  leur  fournir 
fous  main  de  quoi  remplit  avec  fplendeur 

leur  carrière  de  quinze  mois. 

17.  Non  feulement  le  maréchal  ,  mais 

aufii  tous  les  dépu  tés  jouïffent  d’une  confidé- 
ration  infinie  :  leurs  perfonnes  font  faerées , 
&  malheur  à  quiconque  leur  feroit  la  moin¬ 
dre  jnfulte,  car  il  y  va  de  la  fête  fans  ré- 
miffion.  Tel  dont  le  nom  n’étoit  jamais 
ford  de  fon  hameau,  ou  dont  les  qualités 
&  la  fortune  n’avoient  été  long-tems  qu’un 
objet  de  mépris ,  devient  fubitement  ,  à 
l’abri  de  cette  dignité  ,  celui  des  complai- 
fances  les  plus  marquées  &  des  hommages 
les  plus  humbles.  On  voit ,  «St  j’ai  fou- 
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vent  vu  les  premiers  membres  de  la  répu¬ 
blique  s’abaifler  devant  eux  avec  un  air 
d’affujettilTement ,  dont  le  député  doit  ri¬ 
re  dans  fon  cœur  pour  peu  qu’il  foit  hom- 
nie  d’efprit. 

1 8,  Caufes  civiles  ou  criminelles ,  celles 
où  les  intérêts  du  clergé  font  mêlés  avec 
ceux  des  féculiers,  tout  eft  du  reffort  des 
tribunaux  fuprêmes.  Il  faut  cependant  en 
excepter  les  crimes  de  leze-majefté,  de  ré¬ 
bellion,  de  péculat,  du  tréfor  &  autres 
femblables ,  dont  la  connoifïance  &  la  pu¬ 
nition  appartiennent  fouverainement  à  la 
diette.  On  excepte  aufli  les  caufes  pure¬ 
ment  bénéficiais  &  les  fpirituelles,  com* 
me  celles  qui  concernent  l’adminiftration 
des  facremens ,  la  validité  des  mariages  & 
la  difcipline  eccléfiaftique  :  qui  font  des 
chofes  entièrement  dévolues  au  tribunal  de 
la  nonciature:  car  il  faut  favoir  que  le 
nonce  du  Pape  eft  non  feulement  miniftre 
public  en  Pologne ,  mais  qu’il  y  exerce  en¬ 
core  une  jurifdiètion  très  étendue. 

19.  Telle  eft  la  nature  des  principaux 
tribunaux  du  royaume  &  du  grand  duché. 
Î1  y  en  a  beaucoup  d’autres  qui  font  épars 
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dans  les  provinces  &  qui  relevent  de  ceux- 
ci  ;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  n’en  re¬ 
levent  point,  &  dont  les  jugemens  roulent 
fur  des  objets  d’une  moindre  étendue.  Ce 
qu’on  a  dit  touchant  cette  matière  dans  ce 
chapitre  &  dans  divers  endroits  des  cha¬ 
pitres  précédens,  fuffit  pour  un  ouvrage, 
qui  ne  doit  donner  qu’une  idée  générale  de 
la  Pologne. 

CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  MILICE  ET  DES  FORCES  MILI¬ 
TAIRES  DE. POLOGNE. 

1.  T  Jt s  Polonois  faifoient  autrefois  trem¬ 
bler  les  Allemands ,  les  Mofcovites  ,  les 
Suédois,  &  les  Tartares:  aujourd’hui  les 
chofes  ont  changé  de  face,  &  la  républi¬ 
que  fe  trouve  foible  contre  le  moindre  de 
fes  voifins.  Il  y  auroit  de  l’erreur  à  s’ima¬ 
giner  que  le  mal  vient  d’un  changement 
furvenu  dans  l’efpece  des  hommes  qui  ha¬ 
bitent  le  pays.  Naturellement  ils  font  en¬ 
core  aufli  braves  qu’ils  l’étoient  dans  les 
teins  heureux  ou  la  victoire  les  fuivoit  par- 
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tout,  Ôi  OÙ  ils  faifoient  autant  craindre, 
leur  haine ,  qu  ils  rendoient  leur  amitié  dé¬ 
sirable.  C’elt  donc  dans  plufieurs  autres 
four  ces  qu’il  faut  chercher  les  caufes  de 
leur: décadence. 

z.  En  premier  lieu ,  l’abaiffement  de  la 
puiffance  royale  diminua  par  degré  la  vi¬ 
gueur  de  ce  grand  corps.  Plus  le  chef 
accordoit  de  prérogatives  aux  membres, 
&  moins  ils  étoient  portés  à  le  féconder. 
La  liberté-  ne  fongeoit  qu’à  s’affermir  & 
pour  le  faire  avec  quelque  ombre  de  rai- 
fon ,  elle  multiplioit  les  diettes  &  les  au¬ 
tres  affemblées  publiques,  d’où  il  fuivoit 
que,  pendant  qüe  les  Polonois  perdoient, 
dans  de  vaines  délibérations ,  un  tems  pré- 
cieux,  dont  ils  auraient  dû  profiter  pour 

fe  ranger  fous  leurs  drapeaux ,  l’ennemi 

* 

les  battoit  en  détail ,  &  les  accoutumoit 
infenfiblement  à  porter  le  trille  nom  de 
vaincus- 

»•  i  f  J  '  V 

3.  En  fécond  lieu  ,  les  démembremens 

.  -  ‘ 

corjfidérables  que  la  république  a  effuyés, 
l’ont  beaucoup  affoiblie.  Les  palatinats  de 
Smolensko  &  de  Czernichow,  la  meilleure 
partie  de  ceux  de  Braclaw,  de  Kiorvie  & 

-  •  J  •  wa.  .J  V  X<c4  *  '  * 
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de  Livonie,  avec  le  diftrict  de  Starodou- 
bow  &  la  plus  grande  partie  du  pays  des 
Cofaques  font  entre  les  mains  des  Mofco- 
vites,  qui  tenant  encore  fous  le  joug  la 
Courlande  &  le  Sémigale ,  dérobent  aux 
Polonois,  les  fecours  qu’ils  pouroient  tirer 
de  provinces  fi  belliqueufes.  La  Prufle  du¬ 
cale  &  prefque  toute  la  Poméranie  foumi- 
fes  au  pouvoir  de  la  maifon  de  .Brande¬ 
bourg;  la  ville  &  le  territoire  d’Elbing, 
les  diftriêts  de  Drahim  livrés  par  hipqthe- 
que  à  cette  même  maifon  ,•  enfin  les  Wal- 
laques,  les  Moldaves,  autrefois  valfau^  de 
la  couronne.  &  préfentement  aflervis  aux 
Turcs,  deviennent  pour  l’état  autant  de 
principes  d’exténuation  &  de  défiance  au 
jnilieu  des  dangers.  ; 

4,  En  troifieme  lieu,  l’argent,  nommé  à 
j allé  titre  le  nerf  de  la  guerre,  manque  de 
plus  en  plias  en  Pologne.  Le  trefor  public 
depuis  plus  d’un  fiecle  fe  trouve  affez  mal 

•  r 

adminiftré,  les  mines  font  abandonnées,  il 
.femble  qu’on  n’ait  confervé  le  droit  de 
battre  monnoie ,  qu’après  avoir  juré  de  ne 
le  mettre  jamais  en  œuvre.  Outre  cela  le 
commerce  tombe  de  jour  en  jour  dans  une 
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langueur  extrême:  car  les  habitans  de 
Dantzig  venoient  jadis  chercher  dans  Je 
pays  le  bled  &  les  autres  marchandifes  qu’il 
produit ,  &  maintenant  on  les  leur  porte. 
Ainfi  quand  ils  tiennent  le  vendeur  chez 
eux,  ils  lui  font  la  loi,  étant  bien  perfua- 
des  qu  il  ne  s  en  ira. pas  pour  ne  pas  groffir 
a  pure  perte  les  frais  &  les  peines  de  fon 
voyage,  en  remontant  la  Viflule  avec  fa 
cargaifon.  Cet  homme  qui  ne  vend  plus 
fes  effets  qu’à  un  prix  fort  médiocre  &  au- 
deffous  de  leur  valeur  ,  en  laiffe  prefque 
toujours  la  meilleure  partie  dans  Dantzig, 
où  il  acheté  très  chèrement  des  étoffes,  des 
épices ,  des  liqueurs  &  d’autres  chofes  pa¬ 
reilles  ,  que  fa  fituadon  ou  fon  goût  lui 
rendent  néceffaires.  Enfin  pour  comble 
d’appauvriffement ,  le  luxe  en  Pologne  efl 
porté  au  dernier  excès.  Chaque  année  les 
vins  de  Hongrie ,  les  autres  vins  étran¬ 
gers,  les  meubles,  les  modes  de  France, 
d’Angleterre  &  du  refie  de  l’Europe,  mê¬ 
me  de  la  Perfe,  de  la  Turquie  &  de  la 
Chine  ,  font  difparoître  des  fommes  im- 
menfes;  tellement  que  l’argent  qui  rentre 
ne  fauroit  plus  être  balancé  avec  celui  qui 
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fort.  De- là  il  fuit  que  l’idée  d’augmenter 
les  troupes,  par  le  moyen  d’une  nouvelle 
contribution,  effraie  également  les  grands 
feigneurs  qui  ne  fongent  qu’à  vivre  avec 
éclat ,  &  les  Amples  gentils-hommes  qui 
fouvent  n’ont  guere  de  quoi  fubfifter, 

5.  En  quatrième  lieu,  cet  appauvriffe- 
ment  interne  empêche  qu’une  foule  prodi- 
gieufe  de  gentils-hommes  puiffe  avoir  des 
armes  &  des  chevaux ,  comme  ils  en  avoient 
autrefois,  pour  être  prêts  à  marcher  dès 
que  le  bien  de  la  patrie  peut  le  demander. 
Par  une  fuite  du  même  défordre ,  les  revues 
de  la  nobleffe  n’ont  plus  lieu ,  &  on  laiffe 
tomber  plufieurs  autres  établiffemens  qui 
nourriffoient  fon  humeur  guerriere;  de  for¬ 
te  que,  fi  l’on  convoquoit  aujourd’hui  l'ar¬ 
riéré,  ban,  plus  de  la  moitié  de  cette  mul¬ 
titude  n’offriroit  qu’un  ramas  de  gens  défar¬ 
inés  ,  auffi  peu  capables  de  bien  entendre  le 
commandement  d’un  chef  que  de  le  bien 
exécuter ,  c’eft  ce  dont  on  a  la  preuve 
complété  dans  chaque  diette  d’éleftion. 

6.  En  cinquième  lieu ,  cet  enchaînement 
d’abus  s’entretient  au  dedans  par  la  jalou- 
fie  des  grandes  maifons,  qui  fentent  que  le 
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bon  ordre  rétabliroit  l’égalité  républiquai* 
ne;  &  au  dehors  par  l’adreffe  des  puiffan- 
ces  voiflnes  qui  trouvent  leurs  intérêts  dans 
le-  cahos  des  affaires  de  la  Pologne.  Pou? 
y  rien  négliger ,  ces  dernieres  favent  trop 
bien  que  ,  fi  la  république  pouvoir  s’arran¬ 
ger,  &  mettre  à  profit  fes  forces  naturel- 

.  f 

les  ,  elle  deviendrait  bientôt  auffs  formida- 

* 

ble  que  refpeêiable.  C’ell-là  l’origine  de 
la  rupture  de  tant  de  diettes  ;  c’eft  -  là  ce 
qui  rend  prefque  toujours  inutiles  les  fages 
efforts  des  vrais  patriotes.  L’accord  man* 

.  f 

que,  la  cupidité  triomphe  &  il  ne  relie 
à  la  vertu  que  la  trille  fatisfaflion  de  gé¬ 
mir  fur  l’opprobre  des  uns  &  fur  l’aveu¬ 
glement  des  autres. 

7,  En  fixieme  lieu,  par  un  funelle  atta- 

\ 

chement  à  leurs  anciennes  coutumes ,  les 
polonois  s’arment  &  font  la  guerre  aujour¬ 
d’hui  ,  comme  leurs  ancêtres  la  faifoient  il 
y  a  deux  fiecles,  en  quoi  ils  ont  un  dés¬ 
avantage  infini  ;  car  ils  ne  font  prefque  en¬ 
vironnés  que  de  voifins  qui  ont  embraffé  la 
nouvelle  difcipline  ,  &  qui  par -là  ont 
trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redoutables. 
Mille  exemples  d’une  valeur  finguliereprou- 
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■  vent  certainement  qu’en  fait  de  courage , 
:1a  nation  ne  le  cede  à  aucune  autre  :  mais 
on  la  furpafle  aifément  par  l’affemblage 
des  caufes  qui  viennent  d’être  expliquées 
&  qui  forment  un  tableau  néceflaire  pour 
la  bien  connoître. 

S.  On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  eu 
occafion  de  dire  des  armées  de  la  républi¬ 
que,  qu’il  y  en  a  deux,  celle  de  la  cou¬ 
ronne  &  celle  du  grand  duché.  Elles  font 
tellement  diftinêtes  que  chacune  campe  fé- 
parément,  &  ne  connoit  que  fes- officiers, 
dont  chacun  dans  un  jour  de  bataille  peut 
donner  à  fon  corps  les  ordres  qu’il  croit 
les  plus  propres  à  concourir  au  plan  arrêté 
dans  le  confeil  de  guerre  ,  &  il  ne  doit 
compte  de  fa  conduite  qu’à  la  diette  gé¬ 
nérale.  ... 

9.  Chacune  de  ces  armées  a  fon  grand 
&  fon  petit  général  qui  campent  le  pre¬ 
mier  à  fa  droite  &  le  fécond  à  fa  gauche. 
Le  roi ,  en  les  nommant  leur  donne  on 
bâton  de  commandement,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  maffie  d’armes  fort  courte,  termi- 
née  par  une  pomme  d’argent  ou  de  ver¬ 
meil  &  fouvént  enrichie  de  pierreries,  lis 

> 
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Des  géné¬ 
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ne  s  en  fervent  point  :  mais  un  officier  à 
cheval  porte  levée  devant  eux  une  grande 
ance  à  fer  pointa ,  ornée  de  plumes  ou  de 
rubans  placés  au  deffous  d’une  boule  faite 
d’une  étoffe  riche  :  mais  fi  le  roi  étoit  en 
perfonne  à  l’armée,  cette  marque  d’auto¬ 
rité,  que  les  Polonois  appellent  Bunczuk,  le 
porteroit  devant  fa  majefié  ,  &  celle  des 
generaux  feroit  couchee  le  long  du  cou 
des  chevaux  de  ceux  qui  font  prépofés  à 
cet  emploi. 

io.  La  puiffance  de  ces  généraux  à 
l’armée  eft  fans  bornes  &  leur  tribunal  elt 
indépendant  du  roi  même.  Le  grand  gé¬ 
néral  a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  toutes 
les  troupes.  C’eft  lui  qui  réglé  les  quar¬ 
tiers  d’hiver  &  les  garnirons.  Il  fera  bon 
d’obferver  que  les  troupes  polonoifes  n’ont 
ni  étapes,  ni  commiffaires ,  ni  routes,  de 
forte  qu’un  officier,  qui  change  de  garni- 
fon,  s’y  rend  par  le  chemin  qu’il  choifit, 
&  fait  vivre  fa  troupe  aux  dépens  du  pays. 
Le  crainte  qu’il  a  d’irriter  les  nobles,  fait 
que  les  biens  eccléfiaftiques  &  ceux  des 
Starofties  font  feuls  expofés  à  la  rapine  du 
foldat ,  fans  que  cela  diminue  la  rigueur 

avec 
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avec  laquelle  on  prélève  des  impôts:  c  e(t 
fur  ces  impôts  des  biens  eccléfiaftiques  ? 
ftaroftiques  &  royaux  qu’on  prend  les  ap- 
pointemens  des  généraux  ,  qui  font  pour 
les  grands  de  foixante  mille  &  pour  les 
petits  de  quarante  mille  livres  de  France. 

il.  Il  convient  maintenant  de  faire  voir 
l’état  aéluel  de  la  milice  des  Polonais. 
Leur  noblefle  ne  fert  prefque  point  dans 
l'infanterie  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en 
qualité  d’officiers.  Un  gentilhomme,  qui 
embraffe  le  métier  de  (impie  foldat  ,  eft 
regardé  parmi  eux  comme  un  défefpéré 
ou  comme  un  libertin.  La  cavalerie  na¬ 
tionale  eft  donc  fans  contredit  le  premier 
corps  de  milice.  Elle  le  partage  en  Uf- 
zarts  &  Panczernik ,  auxquels  on  peut  ajou¬ 
ter  les  Peteores  connus  dans  les  troupes  de 
Lithuanie.  Tous  ces  corps  font  compofés 
de  gentilshommes  ,  honorés  du  nom  de 
Towarzijz ,  qui  veut  dire  camarades  :  auffi 

les  généraux  en  font -ils  tant  de  cas  qu’ils 

• 

en  admettent  même  les  particuliers  à  leur 
table.  Chacun  d’eux  peut  avoir  jufques 
à  trois  valets  ,  qui  font  armés  &  combat* 
tent  comme  leurs  maîtres;  on  donne  à  ces 
Tome  /,  ‘  O 
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valets  guerriers  le  nom  de  Pacolets  ou  ce* 
lui  d’OJiadacz. 

12.  Quoique  ces  Pacolets  des  compagnies 
polonoifes  ne  foient  par  leur  inftitution  que 
des  roturiers ,  on  ne  laiffe  pas  de  voir  fou* 
vent  paimi  eux  quantité  de  pauvres  gen» 
tilshommes.  Chaque  Towarzijz  paie  les 
liens  fuivant  1  accord  qu’ils  ont  fait  enfem* 
ble.  Il  faut  remarquer  que,  plus  un  To - 
'warzijz  a  de  Pacolets ,  plus  il  tire  d’argent 
de  la  république  :  néanmoins  la  folde  eft 
toujours  fort  médiocre  ;  &  il  feroit  im. 
poffible  à  un  gentilhomme  de  s’entretenir 
lui  -  même  ,  s’il  n’avoit  quelqu’autre  bien 
d’ailleurs. 

13.  Ces  compagnies  font  armées  de  fa. 
bres  ,  de  haches  ,  de  moufquets  &  de 
piftolets.  Elles  forment  une  excellente 
cavalerie,  fur-tout  pour  les  coups  de  main 
où  il  faut  de  la  vivacité.  Les  grandes 
viétoires  de  Sobiesky  fur  les  Turcs  &  les 
Tartares,  ne  peuvent  être  attribuées  qu’à 
cette  efpece  de  troupes.  Leur  principal 
avantage  elt  de  l’emporter  hautement  fur 
les  troupes  irrégulières  des  Autrichiens  & 
des  Hongrois:  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  dans 
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les  dernieres  guerres  de  Boheme  &  dans 
plufieurs  autres  occafions. 

14.  Comme  il  y  a  des  Tartares  établis  Tartnrei 

.  au  fervico 

dans  la  Lithuanie,  dans  la  Volhinie  &  dans  la 

\  Pologne. 

l’Ukraine  ,  qu’ils  y  vivent  tranquilemenü 
depuis  plufieurs  fiecles  fous  la  proteélion 
de  la  république,  ils  font  obligés  de  la  fer- 
vir,  &  ils  la  fervent  effeélivement  avec 
beaucoup  de  valeur  &  de  fidélité,  moyen¬ 
nant  une  paie  allez  médiocre.  Ce  font 
gens  de  cheval ,  &  armés  à  peu  près  de 
même  que  les  compagnies  poionoifes. 

15*  I-a  république  a  en  outre  quelques 
regimens  de  dragons ,  habillés ,  armés  & 
difciplinés  comme  les  nôtres,  mais  infini¬ 
ment  mieux  montés  :  elle  a  aulfi  plufieurs 
régimens  d’infanterie  exercés  à  l’allemande. 

Toutes  ces  troupes  raflemblées  ne  forme- 
roient,  tant  pour  la  couronne  que  pour  le 
grand  duché  ,  qu’un  corps  d’environ 
18,000  hommes,  quoique  félon  le  Komport 
ou  état  de  guerre,  l’armée  de  la  couronne 
dût  être  de  30,000  &  celle  de  Lithuanie 
de  12,000  hommes,  r 

16.  Les  arfenaux  &  l’artillerie  de  la  ré- 
publique  font  en  mauvais  état:  il  n’v  a  *&***' 
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.pas  moins  d  abus  dans  cette  partie  que 
dans  tout  le  refie  des  chofes  qui  concer¬ 
nent  j  armée.  Quant  aux  forterefïes  ,  la 
Pologne  eft  plus  foible  à  cet  égard  qu’au¬ 
cun  autre  pays  du  monde.  Kaminiek ,  cet¬ 
te  place  fi  vantée  dans  l’hiftoire,  n’efl  réel- 
Jement  qu  une  bicoque  affez  chétive,  dont 
l’ignorance  des  Turcs  &  l’imbécilité  du 
Sultan  Ofman  ont  fait  la  renommée.  Bialo- 
cerkieu ,  que  le  peuple  &  les  gentilshom¬ 
mes,  qui  n’ont  jamais  vu  de  meilleure  pla¬ 
ce,  regardent  comme  le  boulevard  de  leur 
patrie  du  côté  de  l’Ukraine,  auroit  peine 
à  tenir  vingt  -  quatre  heures  contre  un 
corps  de  deux  ou  trois  mille  grenadiers 
François  ou  Anglois.  Divers  feigneurs 
poffedent  auffi  des  châteaux  munis  de  quel¬ 
ques  ouvrages  ,  qui  peuvent  réfifler  aux 
premières  attaques  des  Tartares  ou  des  Po- 
lonois  lors  qu’ils  s’entrefont  la  guerre. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  la  nation  en  général 
n’aime  point  les  villes  fortifiées  ,  parce 
qu’elle  les  regarde  comme  autant  de 
moyens  dont  les  rois  peuvent  fe  fervir 

pour  devenir  maîtres  abfolus.  Rien  n’efl 

1  ...  .  t  * 

plus  commun  dans  la  bouche  de  la  nobles- 
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fe  que  cette  exprefilon  proverbiale  ,  for - 
talitia  fiint  froena  libertatis :  „  les  forterefies 
font  les  freins  de  la  liberté”,*  &  c’eft  une 
vérité  dont  on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir. 

* 

17.  Autant  l’armée  de  la  république  eft  Arriéré- 
foible  ,  autant  fon  arriéré -  ban  formèrent 
une  multitude  redoutable  ,  il  les  cauTes 
d’exténuation  rapportées  au  commence* 
ment  de  ce  chapitre,  n’avoient  déjà  miné  la 
vigueur  de  ce  grand  corps.  Néanmoins, 
dans  quelque  abailTement  que  les  chofes 
foient  tombées,  la  defeription  de  cette  af- 
femblée  militaire,  telle  qu’on  peut  la  con¬ 
voquer  encore  aujourd’hui ,  ne  laill'era  pas 
de  montrer  clairement  quelles  font  les  for¬ 
ces  &  les  refl'ources  de  la  Pologne. 

i3.  Cette  convocation  n’a  lieu  que  convo- 
quand  l’état  eft  menacé  d’un  grand  péril, 
encore  faut -il,  pour  y  procéder,  que  le 
fénat  &  l’ordre  équeltre  aient  donné  leur 
confentement  en  pleine  diette.  Alors  le 
roi  expédie  fes  univerfaux  pour  tous  les 
palatinats,  diftriéts  &  territoires  de  la  ré¬ 
publique.  Ces  fortes  d’univerfaux  s’ap¬ 
pellent  vulgairement ,  Littera  rejlium  pu 
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hnres  de  cordes  &  en  polonois  Wici  ot 

e  pei  ches  ou  de  bâtons :  parce  qu’on 

e$  *'°!  Le  » dans  chaque  canton ,  déployées  & 
agences  au  bout  d’une  perche  avec  une 

J  ie?  p0lf  Jes  Iire  &  les  publier  à  haute 
X  dam  Jes  villes  &  les  campagnes. 

19.  Selon  i’ufage  ordinaire  le  roi  doit 
canner ,  fucceffivement  dans  l’efpace  de 
quatre  femaines,  trois  univerfaux  pour  la 
convocation  de  l’arriere-ban  :  mais  il  ar¬ 
rive  fouvent  qu’avec  le  confentement  de  la 
chatte,  il  n  en  envoie  que  deux,  fur-tout 
fl  le  danger  ell  prenant.  Auffîtôt  tous  les 
tribunaux  fé  taifent,  les  procès  civils  ou 
criminels  qu  on  y  avoit  entamés  demeu- 
rent  fufpendus  jufques  à  la  fin  de  l’expédi¬ 
tion.  Il  n  y  a  plus  que  les  jugemens  ren¬ 
dus  par  le  roi  à  la  tête  du  fénat  &  la  jufti- 
ce  militaire  qui  foient  en  vigueur. 

20.  Toute  la  noblefie  de  chaque  can¬ 
ton  s’aflemble  fous  fes  drapeaux  &  pafie  en 
revue  devant  fon  palatin ,  devant  fon  ca- 
ftellan,  ou  devant  quelqu’autre  dignitaire 
prépofé  par  les  fupérieurs.  Enfuite  elle 
marche  vers  le  rendez-vous  général  ,  in- 
diqué  par  les  univerfaux.  Comme  la  mar- 
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clie  d’une  fi  grande  troupe  de  gentilshom* 
mes ,  portés  la  plupart  du  tems  à  la  licence 
la  plus  effrénée ,  ne  fauroit  guere  manquer 
d’entraîner  avec  elle  quantité  de  troubles 
&  de  ravages,  les  loix  ont  fait  a  ce  fujet 
de  fort  belles  ordonnances ,  qui  font  plus 
ou  moins  exaâement  obfervées  ,  félon  le 
génie  &  le  caractère  des  chefs. 

21.  Voyons  maintenant  les  pçrfonnes  as* 
fujetties  à  fuivre  une  expédition  d’arriere- 
ban  &  celles  que  les  loix  en  exemptent. 
Le  roi  doit  s’y  trouver:  Alexandre  l’un  des 
Jagellons  étoit  malade  ,  la  nobleffe  pro- 
tefta  qu’elle  ne  fortiroit  point  de  chez  elle , 
fi  ce  prince  ne  fe  mettoit  en  marche  ;  &  il 
fut  contraint  d’obéir ,  malgré  le  danger  qui 
menaçoit  fa  fanté  &  même  fa  vie.  Il  n’eft 
pas  douteux  néanmoins  que  les  fujets  ne 
confentiffent  à  mitiger,  dans  l’occafion  , 
l’auftérité  de  cette  réglé  ,  en  faveur  d’un 
prince  qui  auroit  fu  gagner  leur  cœur  & 
mériter  leur  attachement. 

22.  Quoique  le  roi  foit  chef  né  de  l’ar- 
riere-ban,  il  peut  en  créer  général  tel  of¬ 
ficier  qu’il  juge  convenable:  mais  cela  ne 
le  difpenfe  point  de  partager  les  périls  «Si 
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ks  fatigua  de  l’expédition.  Quelquefois 

Tel  °mT'°n  d’Un  générai’  en  P*’ 

car  Caufe  de  §rands  débats: 

,J1  fcft  Iolonois>  les  Lithuaniens  font 
gens  a  refufer  de  lui  obéir,  &  s’il  eft  Li- 

t  îuamen ,  fon  commandement  ne  trouve 
guère  plus  de  foumiffion  chez  les  Polonois. 
On  en  a  vu  des  exemples  à  1  egard  de 
Charles  Chodkmick  &  de  Stamjlas  Lubomirs. 

VT  ]e  regne  de  Sigifrmd  Jugufte. 
L-  aidcurs  quoique, la  dignité  en  queftion 

ne  foit  que  paffagere  ,  un  roi  prudent  ne 

peut  la  conférer  qu  à  un  feigneur  dont  la 

fidélité  lui  eft  connue,  puifque  rien  ne  lui 

eft  plus  facile  que  d’en  abufer  contre  fon 
prince. 


23.  Tous  les  nobles  en  général ,  tant  di¬ 
gnitaires  ,  que  fimples  gentilshommes, 
doivent  prendre  part  à  cette  expédition  i 
on  n’en  excepte  que  ceux  qui  font  trop 
jeunes  ou  trop  vieux  ou  malades  :  encore 
faut -il  que,  fuivant  leurs  facultés,  j]s  y 
envoient  un  certain  nombre  de  fantaflîns 
armés,  habillés  &  munis  des  provifions  né- 
ceflaires.  Le  clergé  même  doit  fournir 
des  foldats ,  mais  avec  cette  différence 
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qu’en  Pologne  il  n’en  fournit  que  des  biens 
qui  peuvent  palier  en  héritage ,  au  lieu 
qu’en  Lithuanie  les  bénéfices  mêmes  ne 
jouïflent  d’aucune  exemption. 

24.  On  excepte  pour  leur  perfonne ,  les 
miniftres  envoyés  dans  les  cours  étrangères 
&  les  gens  dont  les  charges  demandent  une 
réfidence  actuelle ,  dans  l’endroit  où  le 
bien  public  les  a  placés:  mais  ils  ne  lais- 
fent  pas  d’être  afiùjettis  à  fournir  plus  ou 
moins  de  fantalfins  félon  l’évaluation  de 
ieurs  richefles.  Les  loix  entrent  à  cet  é- 
gard  dans  un  détail  immenfe,  qui  montre 
que  les  anciens  Polonois  penfoient  julte , 
en  faifant  voir  quelle  attention  ils  don- 
noient  aux  befoins  de  leur  patrie.  Leur 
zélé  &  leur  prévoyance  alloient  fi  loin, 
qu’ils  ont  même  fongé  à  tirer  parti  des 
nobles  arrêtés  pour  quelque  crime  qui  ne 
mérite  point  la  mort.  La  conftitution  de 
1621.  veut  qu’ils  figurent  comme  les  au¬ 
tres  dans  l’arriere-ban  :  &  qu’après  l’expé¬ 
dition  finie ,  ils  foient  remis  en  prifon  pour 
fubir  les  peines  dûes  à  leur  mauVaife  con¬ 
duite.  Mais  il  y  a  un  ulage  qui  tempere 
h  rigueur  de  cette  ordonnance  &  qui  ne 

O  5 


Perfonnes 
qui  en 
Pont  ex¬ 
emptes  & 
comment? 


fauroit  manquer  de  produire  un  bon  ef. 
iet;  car  on  abfout  le  coupable,  on  Je  ré- 
tablit  dans  fes  droits  &  dans  fes  honneurs, 
s  i  e  fignale  par  des  avions  de  valeur  , 

ou  il  fuit  que  ,  pour  peu  qu’il  relie  de 
lentiment  à  un  homme  dans  cette  conjonc¬ 
ture,  l’idée  de  recouvrer  fes  biens,  fa  li- 
berte  &  fa  gloire ,  doit  lui  faire  faire  des 
efforts  qu’une  fituation  tranquille  obtient 
rarement  du  commun  des  hommes. 

25.  La  confifcation  des  biens,  la  de'gra* 
dation  de  la  nobleffe  &  l’infamie,  font  les 
feules  peines  que  les  loix  ont  ftatuées  pour 
les  gentilshommes  qui ,  devant  fe  trouver 
à  l’arriere-ban ,  n’y  paroîtroient  pas  ,  ou 
pour  ceux  qui  en  défertent.  On  a  jugé  fa- 
gement  qu’un  opprobre  perpétuel  forme* 
roit  pour  des  gens  bien  nés  une  punition 
plus  effrayante  que  la  mort.  Quant  à  la 
defertion ,  elle  ell  d’autant  plus  criminelle, 
que  cette  nobleffe,  fans  fon  confentement, 
ne  peut  relier  affemblée  plus  de  fix  fe- 
maines  ni  s’éloigner  des  frontières  à  plus 
de  trois  lieues  :  dernier  privilège  qui  eft 
encore  plus  étendu  pour  les  Lithuaniens, 
qu’on  ne  peut  jamais  contraindre  à  fortir 


des  terres  de  la  république,  s’ils  ne  s’y  dé¬ 
cident  volontairement. 

2(5.  Selon  les  divers  dénombremens  que 
j’ai  vus ,  l’arriere-ban  de  la  couronne  &  du  : 

grand  duché  peut  mettre  fous  les  armes 
250,000  gentilshommes  à  cheval  &  plus 
de  100,000  fantalîins.  Une  multitude  H 
prodigieufe  &  naturellement  fi  brave  de¬ 
vrait  faire  des  merveilles;  mais  pour  par¬ 
ler  d’après  Starowolsky  fameux  auteur  po- 
lonois , cette  même  multitude,  en  fe  voyant 
réunie  fous  les  armes,  s’enorguellit  de  fes 
forces  &  prend  des  fentimens  audacieux 
contre  le  roi  &  contre  le  fénat.  C’eft  ainfi 
que  l’efprit  de  mutinerie  fait  fouvent  éva¬ 
nouir  l’idée  de  bien  public.  De  plus, 
quoique  le  pays  foit  fi  abondant  qu’il  fuf-  . 
firoit  pour  nourrir  trois  ou  quatre  fois  plus 
d’habitans  qu’il  n’y  en  a,  l’arriere-ban  fe 
trouve  ordinairement  affamé  au  bout  de 
quelques  jours,  parce  que  les  magafins  & 
l’adminiftration  des  vivres  y  font  des  cho- 
fes  prefque  inconnues.  Le  cavalier  &  le 

*  V  fi 

fantaffin  confument  bien  vite  les  provifions 
qu’ils  ont  apportées.  N’ayant  alors  plus 
rien  ,  chacun  pille  à  droite  &  à  gauche; 
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&  ainfî  dans  une  femaine  on  ruine  des  ref- 
Jources,  que  le  bon  ordre  auroit  pu  faire 
durer  pendant  plufieurs  mois.  Enfin  la  di- 

&  k  mifere  diffipent  ce  grand  corps 
Plupart  du  tems  fans  qu’il  ait  vu  Penne- 

m1’  ^h^ois  auffi  à  la  veille  des  Pu¬ 
ces  les  plus  flatteurs,  fiafecki ,  autre  écri¬ 
vain  polonois,  remarque  avec  raifon  fur  ce 

7et  5  ?ue  ,e  c°rtege  &  J  attirail  immenfe 
des  moindres  de  fes  compatriotes,  dans  de 
iemblaoles  expéditions  ,  anéantiflent  tout 
le  fruit  qu’on  en  pouroit  attendre,  jair 
de  bouches,  tant  de  chevaux  &‘tant  de 
chariots  inutiles  ne  fauroient  qu’accélérer 

la  déyaftation  des  pays  &  rendre  la  guerre 
malheureufe.  b 


> 


27;  Pour  ^  rien  oublier  d’important 
touchant  les  forces  delà  Pologne,  il  Con- 

vient  de  donner  quelque  notion  ’des  Co* 
faques,  qui  anciennement  lui  ont  rendu  de 
gianas  lervices  &  qui  lui  en  rendraient  en¬ 
core  ,  fi  la  tyrannie  &  Je  mauvais  gouver¬ 
nement  ne  les  avoient  contraints  de  fe- 
couer  le  joug,  &  de  paffer  fous  une  autre 
domination  :  tellement  que  la  république 
h  en  a  plus  ou  une  poignée ,  pendant  que 
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tout  le  refte  obéit  aux  Mofcovites. 

28.  On  ne  fait  pas  bien  quelle  a  été  l'o¬ 
rigine  de  ce  peuple;  mais  l’opinion  la  ^plus 
vraifemblable  eft  que  ce  ne  fut  d’abord 
qu’un  ramas  de  payfans,  qui  s’enfuyant  de 
diverfes  provinces  trop  expofées  aux  irrup¬ 
tions  des  Tartares  ,  cherchèrent  une  re¬ 
traite  dans  les  ifles  du  Borijlhene,  autrement 
dit  Le  Nieper.  Les  cataractes  du  fleuve, 
les  rochers  affreux  dont  ces  ifles  font  bor¬ 
dées,  leur  facilitèrent  le  moyen  de  réfifter 
aux  cruels  ennemis  qui  les  pourfuivoient. 
Ils  eurent  même  le  bonheur  de  remporter 
quelques  avantages,  &  les  dépouilles  des 
vaincus  leur  donnèrent  du  goût  pour  le 
métier  de  la  guerre.  1 

29.  Leur  nombre  s’accrut  bientôt,  juf- 
qu’au  point  de  les  mettre  en  état  d’achever 
des  entreprifes  confidérables.  Souvent  il 
leur  eft  arrivé  de  s’emparer  des  galeres 
Turques  dans  la  mer  noire,  &  de  ravager 
les  campagnes  des  environs  de  Conftanti- 
nople.  L’attrait  du  butin  rendoit  ces  for¬ 
tes  d’expéditions  fréquentes  parmi  eux. 
Leur  audace  les  faifoit  réuflir:  ils  s’embar- 
quoient  fur  le  Boriflhene,  dans  de  petits 
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batteaux  légers,  aux  flancs  defquels  ils  at* 
tac  oient  plufieurs  gros  paquets  de  rofeaux 
qui ,  ne  pouvant  aller  au  fond  de  l’eau , 
ur  ervoient  de  refuge  &  de  foutien  , 
orfque  quelques-uns  de  ces  batteaux  s’en- 
ondoient  par  un  coup  de  tempête  ou  par 
quelque  autre  accident.  C’étoit  ainfi  que 
cette  troupe  grofliere  bravoit  les  orages 
&  revenoit  prefque  toujours  viclorieufe. 

e  Ail  tan  Amurat  I.  avoit  coutume  de  di- 
re  que  la  haine  des  princes  chrétiens  ne 
empêchoit  pas  de  dormir  tranquilement  : 
mais  que  les  Cofaques,  qui  n’étoient  que 
le  rebut  des  Polonois ,  lui  caufoient  fou- 
vent  de  fort  mauvaifes  nuits. 

3°-  Tant  de  fuccès  contre  les  Turcs  & 
es  Tarares  firent  connoître  aux  rois  &  à 
la  république  de  Pologne  l’avantage  qu’on 
pouvoit  tirer  de  cette  milice.  On  leur 
donna  en  conféquence  des  villages  &  de 
grandes  terres  dans  l’Ukraine ,  avec  la 
forterefle  Trecktemirow,  où  leur  général 
faifoit  fa  réfidence.  On  leur  permit  d’a¬ 
voir  des  drapeaux  &  on  leur  accorda  plu- 
lieurs  privilèges ,  outre  que  leurs  princi¬ 
paux  officiers  eurent  des  penfions. 
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31.  La  plus  probable  étimologie  de  leur 
nom  eft  celle  qui  le  dérivé  du  mot  Efcla- 
von  Kofa  qui  lignifie  une  faulx ,  parce  que 
ces  peuples  n’avoient  pour  armes  que  des 
faulx,  quand  ils  fe  réfugièrent  dans  les 
ifles  du  Borifthene. 

32.  Leur  accroiffement  a  été  fi  prodi¬ 
gieux  ,  qu’on  les  a  vus  donner  aux  Polonois 
des  renforts  de  trente  mille  hommes;  & 
lever  enfuite  contre  eux  des  armées  de 
200,000  combattans  ,  lorsqu’ils  fe  révol¬ 
tèrent  fous  la  conduite  de  Bohdam  Chmiel- 
nicky.  Habiles  &  endurcis  aux  fatigues 
les  plus  grandes ,  ils  ne  favent  ni  craindre 
le  danger,  ni  gémir  dans  le  malheur.  Au 
relie  il  faut  avouer  qu’ils  font  d’une  féro¬ 
cité  inexprimable.  L’amour  du  brigandage 
leur  eft  fi  naturel ,  qu’ils  ne  peuvent  s’ac¬ 
coutumer  à  la  vie  religieufe  ,  dont  la 
domination  Mofcovice  leur  fait  une  loi. 


J’en  ai  vu  piufieurs,  tant  vieux  que  jeu¬ 
nes,  qui  s’attendriiToient  jufques  aux  lar¬ 
mes,  en  chantant  dans  leur  langue  les  rava¬ 


ges  &  les  violences  que  leurs  ancêtres  ont 
exercés  dans  diverfes  provinces  de  l’orient 
&  du  nord ,  c’éccit-ià  le  fiecle  d’cr  pour 


eux. 
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33-  font  tous  cavaliers:  mais  encore 
meilleurs  fantaflins.  Quelques-uns  d’entre 
eux  portent  des  arcs  &  des  flèches  dont  ils 
fe  fervent  pour  le  moins  auflî  bien  que  les 
iartares:  mais  le  grand  nombre  efl  armé 
de  fabres  &  de  moufquets.  Comme  ils 
traînent  beaucoup  de  chariots  à  leur  fuite, 
ils  s’en  fervent  dans  les  occafions  périlleu- 
fes,  pour  fortifier  une  enceinte  qu’ils  ap¬ 
pellent  Tabor  :  &  on  les  a  fouvent  vus, 
derrière  ces  retranchemens  ,  faire  tête  à 
des  armées  nombreufes  &  fortir  heureufe- 
ment  des  plus  grands  embarras. 

34.  Attachés  au  rite  grec  fchifmatique , 
ils  vivent  dans  la  fuperftition.  &  dans  l'i¬ 
gnorance  la  plus  profonde  ,  quoique  natu¬ 
rellement  ils  aient  de  l’efprit&de  l’adrefle. 
Leurs  magiftrats  ne  font  guere  confidérés, 
&  il  n’y  a  chez  ce  peuple  belliqueux  que 
les  charges  militaires  qui  puiflent  donner 
du  luftre. 

35.  Le  premier  perfonnage  entre  les 
Cofaques  efl  le  général  ,  qui  pour  feule 
marque  de  dignité  portoit  autrefois  un  bâ¬ 
ton  de  commandement  fait  de  rofeaux  en- 
trelalfés.  Lorsque  la  nation  vouloir  éle¬ 
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ver  quelqu’un  à  cette  place  d’honneur ,  elle 
s’aflembloit  en  foule,  elle  mettoit  le  candi* 
dat  au  milieu  du  terrein  qu’elle  occupoit , 

&  chacun  luijettoit  ion  bonnet  à  latete, 
en  faifant  des  acclamations  tumultueufes , 
c’étoit  toute  la  cérémonie:  mais  mainte¬ 
nant  les  Mofcovites  y  mettent  plus  de  di¬ 
gnité.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  ce  chef  a  de 
grands  droits  &  peut  vivre  avec  fplen- 
deur  :  mais  malheur  à  lui  s’il  abufe  de  fon 
autorité ,  car  comme  il  n’eft  environné 
que  de  gens  turbulens  ôi  farouches  ,  la 
chute  ne  peut  manquer  d’être  terrible.  A- 
près  lui  vient  le  lieutenant  -  général ,  en- 
fuite  quatre  confeillers  de  guerre  nommés 
Affaviely ,  &  enfin  les  autres  officiers  plus 
ou  moins  refpe&és  fuivant  leurs  grades. 

-  35.  L’exattitude  veut  qu’on  obferve  que  D!verfe3 
les  Cofaques  dont  on  vient  de  parler,  font  co&qutL 
ceux  qu’on  appelle  Zaporoviens ,  mot  ef- 
clavon  qui  lignifie  habitans  des  illes.  Le 
pays  qu’ils  occupent  a  près  de  deux  cents 
lieues.  On  en  trouve  d’autres  au-delà  qui 
s'étendent  dans  le  voifinage  d’Azoph  &  de  , 
la  Circaffie,  &  qui  s’appellent  Cofaques  du 
Bon ,  parce  que  leurs  habitations  font  fur 
Tome  I.  P 
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le  bord  du  Tandis,  autrement  dit  le  Don  par 
ks  peuples  feptentrionaux.  Ceux» ci  ont 
les  mêmes  mœurs  &  la  même  forme  de 
gouvernement  &  ils  n’ont  été  ni  moins 
redoutables  aux  Tartares  &  aux  Turcs,  ni 
moins  obftinés  dans  leur  révolte  contre  les 
Czars  de  Mofcovie  leurs  fouverains  natu¬ 
rels  ,  que  les  premiers  contre  les  rois  de 
Pologne. 

36.  Aucune  perte  ne  doit  être  plus  fen» 
fible  a  la  republique  que  celle  qu’elle  a 
faite  des  Cofaques  Zaporoviens.  Il  faut, 
fans  héfiter ,  en  accufer  leur  humeur  brouil¬ 


lonne  &  inconftante  :  mais  les  Polonois 
eux-mêmes  ne  font  pas  exempts  de  faute  à 
cet  égard.  On  voit  en  effet  par  leur  hiftoi- 
re  qu’ils  n’ont  jamais  fu  trouver  le  jufte 


tempérament  de  douceur  &  de  févérité , 
qui  leur  auroit  convenu  pour  conferver  ce 
peuple ,  &  le  forcer  à  être  fidele  en  le  ren¬ 
dant  heureux.  C’étoit  tantôt  une  indul¬ 
gence  outrée  pour  des  violences  énormes, 
tantôt  une  rigueur  infupportable  pour  quel¬ 
ques  égaremens  qui  ne  peuvent  manquer 
de  tems  en  tems  parmi  une  multitude. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft.  certain  que  ces 
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Cofaques  s’ennuient  de  la  domination  Mof- 
covite  ;  &  que  fi  la  fortune  leur  offroit 
une  occafion  favorable,  ils  reviendroient 
volontiers  à  leurs  anciens  maîtres  :  pour¬ 
vu  qu’une  bonne  capitulation  les  tranquil* 
lifât  fur  l’avarice  &  la  tyrannie  des  fei- 
gneurs  qui  vivroient  avec  eux  dans  l’U¬ 
kraine.  Mazeppa  l’un  de  leurs  généraux 
écoic  fur  le  point  de  terminer  cette  gran¬ 
de  affaire ,  quand  la  défaite  de  Charles 
XII.  auprès  de  Pultawa  fit  échouer  le 
projet. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  droits  et  des  prétentions 
de  la  Pologne. 

1.  Rouffet  a  déjà  traité  cette  matière 
dans  fon  grand  ouvrage  des  intérêts  préfens 
de  l'Europe  :  mais  fuivant  fa  coutume  ,  il 
y  a  mis  beaucoup  de  diffufion  &  néanmoins 
il  y  a  oublié  plufieurs  chofes  allez  effen- 
tielles,  &  s’elt  trompé  d’ailleurs  fur  dif« 
férens  articles. 
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fur DL°ks  2-  Les  droits  de  la  Pologne  fur  la  Siléfie 

Slidie'  font  abf°Jumene  éteints,  toutes  les  raifons 
alléguées  par  l’hiftorien  St  unifias  Lubienski 
ne  les  feront  pas  revivre.  Plus  de  trois 
cents  ans  de  pofleffion  parloient  précédem¬ 
ment  en  faveur  des  rois  de  Boheme ,  & 
maintenant  l’indifférence  avec  laquelle  la 
république  vient  de  voir  paffer  ce  duché 
fous  la  domination  du  roi  de  Pruffe ,  té¬ 
moigne  clairement  qu’elle  n’y  prétend  plus. 

Waifchie  en  Peut  dire  autant  des  princi- 

Moidavie.  paucés  de  Walachie  &  de  Moldavie.  Les 
peuples  de  ces  provinces  étoient  autrefois 
fous  la  proteftion  de  la  république  ,  & 
leurs  Hofpodars  comme  vaffaux  ,  lui  pa- 
yoient  de  tems  en  tems  un  tribut ,  &  re- 
cevoient  de  même  des  rois  de  Pologne 
1  inveftiture .  mais  ce  droit  qui  n’a  jamais 
cte  bien  affermi  ,  fut  abandonne  aux  Turcs 
en  i<5r8.  parle  traité  de  Buffa. 

v.  « 

sur  la  4-  P  n’en  efl  pas  de  même  à  l’égard  de 
t.LuuK.  ja  Livonîe.  Les  peuples  de  cette  vaflc 

province  accablés  par  les  incurfions  du 
Czar  Jean  Bafilide  fe  donnèrent  à  la  Po¬ 
logne  en  I56r.  du  confentement  de  leur 
prince  Cotharà  Kettkr  grand  maître  des 
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chevaliers  porte -glaives  :  &  de  là  font 
provenues  plufieurs  guerres  cruelles ,  où 
l’on  a  vu  ruiffeler  tour- à- tour  le  fing  des 
Polonois,  des  Suédois  &  des  Mofcovites. 
Ceux-ci  devenus,  enfin  les  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  du  pays  fous  le  régné 
victorieux  de  Pierre  le  Grand ,  le  confer- 
vent  encore:  mais  la  république  n’a  con¬ 
clu  jufques  à  préfent  aucun  traité  valable 
qui  lui  lie  les  mains,  &  qui  l’empêche  de 
foutenir  fes  prétentions  quand  l’occafion 
le  permettra. 

5.  Quant  au  duché  de  Courlande  &  de 
Sémigalle,  pour  peu  qu’on  veuille  confi- 
dérer  la  chofe  avec  impartialité,  l’on  ne 
doutera  point  que, la  république  n’y  ait  un 
droit  des  plus  réels  ,  non  véritablement, 
comme  les  Polonois  Je  penfent,  pour  chan¬ 
ger  la  forme  du  gouvernement  de  cette 
province,  &  pour  la  réduire  en  Palatinat 
après  l’extinétion  des  hoirs  mâles  de  la  mai- 
fon  de  Gothard  Kettler  r  mais  pour  empê¬ 
cher  qu’aucune  autre  puiffance  n’en  fai- 
fifre  la  fouveraineté  ,  &  pour  retenir  la 
nation  dans  les  bornes  qui  conviennent  à 
de  fidèles  vafi'aux.  Les  paSta  fubjetyionis  > 
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fameux  traite  conclu  fous  le  régné  de  Si- 
gifmond  Augufte ,  ne  portent  rien  déplus; 
&  ce  feroit  bien  allez  pour  la  gloire  & 
le  bonheur  des  deux  pays ,  fl  l’on  mainte, 
noit  conftamment  cet  accord  falutaire. 

6.  La  Pologne  eft  certainement  en  droit 
de  profiter  des  occafions  favorables,  qui 
lui  permettront  de  recouvrer  Kiow;  l’U¬ 
kraine  au -delà  du  Nieper  ,  Serwiesky, 
Smolensko ,  &  plufieurs  autres  pays  confi- 
dérables,  que  Jagellon  avoit  unis  à  la  cou¬ 
ronne  ,  &  qui  font  maintenant  entre  les 
mains  des  Mofcovites.  Si  on  lui  allégué 
qu’elle  les  a  cédés  par  des  traités;  elle  ré¬ 
pondra  que  ces  traites  lui  ont  été  arrachés 
ou  par  la  violence  ou  par  des  conjon&ures 
malheureufes ,  &  qu’elle  n’a  laifle  palier 
aucune  occafion  d’y  manifelter  fon  oppofi- 
tion ,  en  proteftant  cent  &  cent  fois  contre 
leur  teneur.  Les  Mofcovites  de  leur  côté 
ne  celfent  d’en  fortifier  la  nullité,  en  ne 
rempliflant  point  avec  fidélité  les  padèes 
qui  femblent  leur  en  alïurer  la  polTefiîon. 
Aufli  voit- on  que  la  république  inféré 
conftamment  dans  les  capitulations  de  fes 
nouveaux  rois ,  qu’ils  auront  foin  de  lui 
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faire  rendre  les  provinces  qu’elle  a  perdues, 
qu’elle  défigne  fous  le  titre  général  de 
membres  arrachés.  r 

7.  En  1525.  Albert  Margrave  de  Bran»  sm  u 
debourg ,  grand  maître  des  chevaliers  por-  -ducaie. 
te-croix ,  reçut  du  roi  de  Pologne  Sigis- 
mond  I.  l’inveftiture  de  la  Prufle  ducale, 
à  condition  de  prêter  foi  &  hommage  en 
qualité  de  grand  vafla!  de  la  couronne.  Les 
chofes  ont  perfévéré  fur  ce  pied  jufqu’au 
tems  de  l’élefteur  Frédéric- Guillaume  qui, 
en  vertu  des  pattes  de  Welau  &  de  Bid- 
goft,  obtint  en  1657  la  pofleffion  de  cette 
province  en  toute  fouveraineté  pour  lui- 
même  &  pour  fes  hoirs  mâles.  L’accord  fut 
qu’en  cas  d’extinttion ,  la  fuprêmatie  re¬ 
viendra  it  à  la  republique ,  qui  pour  lors  fe¬ 
rait  obligée  d’en  conférer  la  principauté 
aux  Margraves  de  Bareith  &  d’Anfpach 
de  la  branche  de  Franconie,  feulement  à 
titre  de  fief,  ainfi  qu’on  l’avoit  fait  pré¬ 
cédemment  en  faveur  d’Albert.  Par  ce  dé¬ 
tail  il  eft  aifé  de  voir  que  les  Polonois  n’en- 
vifagent  vulgairement  qu’un  droit  mal  en¬ 
tendu,  lorfqu’ils  prétendent  traiter  le  roi 
de  Prufle ,  comme  on  traite  un  vaflfal  ;  car 
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aux  termes  des  pa&es  mentionnés,  l’ü 
d  un  pareil  vaflelage  ne  fauroit  jamais 
tomber  ni  fur  lui,  ni  fur  aucuns  defcendans 
ma^es  de  Frédéric- Guillaume  en  ligne  di- 

*  ■  »,  mais  feulement  fur  des  collatéraux, 

dont  l’expeétative  occafionne  un  hommage 

éventuel ,  qui  ne  regarde  en  rien  les  fouve- 
rains  aéluellement  régnants.  On  ne  fauroic 
mer  que  la  fuprématie  &  Je  vaflelage  ne 
foient  deux  chofes  parfaitement  contradic¬ 
toires  dans  la  même  perfonne  &  à  l’égard 
du  même  terrein:  or  les  monumens  les  plus 
facrés  prouvent  que  Frédéric- Guillaume  a 
été  reconnu  feigneur  fuprême  de  la  Pruffe 
ducale,  avec  le  confentement  de  la  diette 
de  1658:  &  l’autenticité  de  cette  recon- 
noiffance  fut  telle  que,  fans  qu’il  furvînt  la 
moindre  plainte  de  la  part  de  la  républi¬ 
que,  lele&eur  fit'  frapper  peu  de  tems 
après,  au  fujet  de  fon  nouvel  état,  quan¬ 
tité  de  médailles  d’or  &  d’argent,  dont  Ja 
face  porte  une  main  célefte  qui  foutient 
une  couronne  illuminée  par  les  rayons  du 
foleil,  avec  cette  légende  autour,  donnée 
par  Dieu  :  plus  bas  fe  voient  un  fceptre 
&  upe  épée. qui  font  pattes  en  fmoir  & 
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liés  d’un  nœud  de  guirlande  ,  avec  cette 
foufcription  ,  pour  Dieu  pour  le  peuple* 
Le  revers  préfente  les  paroles  fuivantes  : 
Hommage  rendu  au  prince  Frédéric  -  Guillaume 
électeur  de  Brandebourg  ,  Jcigneur  fuprême  de 
la  PruJJe  le  18.  Octobre  1663.  : 

/  8.  Un  droit  plus  réel,  quoique  fimple> 
ment  honorifique,  efl  la  fuprématie  confer- 
vée  jufques  à  préfent  fur  les  cantons  de 
Bitow  &  de  Lawenbourg,  pays  affez  im- 
portant  par  fa  fituation ,  qui  s’étend  à  la 
mer  Baltique  dans  le  voifinage  de  Dantzig. 
Il  efl  fûr  qu’à  l’égard  de  ce  pays,  le  roi  de 
Pruffe  <3oit  paffer  pour  valfal  de  la  couron* 
ne  de  Pologne,  mais  d’une  façon  peu  oné- 
reufe  pour  lui:  car  il  n’eft  obligé  ni  à  prê¬ 
ter  ferment,  ni  à  payer  tribut,  &  toute  fa 
fujettion  fe  borne  à  reconnoître  le  domaine 
direét  de  la  république,  ainfi  que  le  mon* 
trent  les  paéles  de  Welau  &  de  Bidgofl 
déjà  cités.  Quelques  auteurs  Polonois,  & 
entre  autres  M.  Dembrowsky  évêque  de 
Ploczko ,  ont  écrit  que  l’état  a  le  droit  de 
retrait  fur  les  diftriêts  dont  il  efl  queflion 
ici,  &  que  par  conféquent  auffitôt  qu’on 
fer  oit  d’acçprd  on  pour  oit  les  racheter  mo- 
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yennant  une  certaine  fomme:  mais  c’eft 

une  erreur  manifefte,  car  en  1658.  ]a  pos. 

felîîon  en  fut  accordée  à  perpétuité  à  la 

iraifon  de  Brandebourg;  &  l’on  ne  fauroit 

la  porter  à  s’en  deflaifir  qu’autant  qu’elle  le 
voudra  bien. 

r?  •  »  *»  '  *  .  «  4  • 

c*  - *  &  »  . 

StelS  9*  P°fition  de  la  république  eft;  dif- 
*  S*!  férente  à  réêard  de  la  Staroftie  deDrahim 
dans  la  nouvelle  marche,  &  de  la  ville  & 
du  territoire  d’Elbing  dans  la  PruiTe  royale. 
La  maifon  de  Brandebourg  jouît  à  la  vé¬ 
rité  de  ces  domaines,  qui  lui  furent  livrés , 
le  premier  en  1669:  mais  elle  ne  les  tient 
qu'en  hipotheque  &  comme  un  gage  de  la 
fomme  de  42,000.  écus  d'Allemagne,  que 
la  république  lui  doit  pour  prix  de  quel¬ 
ques  fecours  qui  lui  ont  été  fournis  contre 
la  Suede»  Ainfi  les  droits  de  la  Pologne, 
tant  de  fuprématie  que  de  retrait ,  font 
conftamment  en  pleine  vigueur,  &  il  n'y 
a  que  de  l'argent  à  chercher  pour  faire  le 
rachat* 

sur  10.  Quoique  les  habitans  de  Dantzig 
^  prétendent  allez  généralement  n’être  que 
fous  la  proceéHon  &  non  fous  la  domination 
de  la  Pologne  j  il  efl  néanmoins  certain 
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que  la  république  les  compte  &  a  droit  de 

les  compter  au  nombre  de  fes  fujets.  On  , 

tombe  d’accord  que  l’importante  fituation 
de  leur  ville ,  l’opulence  &  l’utilité  de  leur 
commerce  &  les  fecours  qu’ils  ont  fournis 
de  tems  en  tems  plutôt  en  argent  qu’en 
troupes  leur  ont  procuré  de  grands  privi¬ 
lèges  :  mais  cela  n’empêche  pas  que  la 

J  ?  — 

république  n’aic  toujours  fur  eux  un  vrai 
droit  de  fouveraineté.  L’hommage ,  le 
ferment  de  fidélité  exigés  &  remplis  par 
leurs  magiftrats,  les  impôts,  les  douanes, 
la  chambre  des  finances ,  la  jurifdiction  fu- 
prême  dévolue  au  roi  dans  leurs  principa¬ 
les  caufes ,  enfin  diverfes  charges  onéreufes 
qu’ils  font  obligés  de  porter,  ne  doivent 
laifler  aucun  doute  fur  cet  article  :  aufii 
voyons -nous  que,  fous  le  régné  d’Etienne 
Battori ,  on  les  traita  comme  des  fujets 
rebelles ,  lorfqu’ils  oferent  affeéler  une  in¬ 
dépendance  qui  ne  leur  convenoit  pas. 

11.  Avant  que  d’abandonner  la  matière  femme!?* 
traitée  dans  ce  chapitre ,  il  convient  de  ^e0sh#' 
dire  un  mot  touchant  la  prétention  pécu¬ 
niaire  que  l’on  défigne  ici  fous  le  nom  de 
fommes  Napolitaines  ;  prétention  litigieufe 
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qui,  quoique  continuellement  renouveilée 
par  la  république,  n  a  pu  être  mife  au 
clair  depuis  environ  cent  quatre-vingt-dix 
ans  :  en  voici  le  fondement.  Bonne  For¬ 
ce,  fille  de  Jean  Galéace  Duc  de. Milan, 
fut  femme  de  Sigifmond  I.  dont  elle  eut 
Sigifmond  Augufte  &  quatre  filles.  Après 
la  mort  du  roi  de  Pologne  fon  époux,  elle 
alla  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  Je  ro¬ 
yaume  de  Naples.  Par  fon  tellament,  elle 
légua  à  fa  poltérité  quatre  cents  mille  écus 
d’empire  qu’elle  avoit  prêtés  au  roi  d’Ef- 
pagne  pour  lors  maître  des  deux  Siciles; 
ou  plutôt  elle  en  légua  la  rente  annuelle 

montant  à  trente- quatre- mille  écus  qui, 

n  ayant  jamais  ete  payes,  formeroient  au¬ 
jourd’hui  une  fomme  confidérable.  La 
république  ;  en  vertu  des  droits  qui  lui  ont 
été  tranfmis  par  plufieurs  princes  ilius  du 
fang  de  la  teftatrice  ,  croit  être  fuffifam- 
ment  autorifée  à  revendiquer  toute  cette 
fucceffion  •  mais  outre  qu’il  y  a  divers 
compétiteurs,  tant  en  France  qu’en  Alle¬ 
magne,  les  fouverains  de  Naples  mettent 
à  profit  les  difficultés  pour  éloigner  un 
rembourfement  qui  les  incommoderait. 
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Quoi  qu’il  en  foit,  fi  les  Polonois  s’arran- 
geoient  avec  leurs  compétiteurs  ,  leurs 
droits  aux  fommes  Napolitaines  feroient 
inconteftables. 

CHAPITRE  XV. 

p 

DES  INTÉRÊTS  DE  LA  TOLOGNE. 

i.  La  Ruffie  eft  fans  contredit  la  puif- 
fance  qui  peut  donner  le  plus  d’ombrage 
à  la  Pologne.  Les  Ruffes  ont  déjà  envahi 
tant  de  belles  provinces  qui  appartenoient 
à  la  république ,  &  ils  ont  d’ailleurs  tant 
de  raifons  pour  chercher  les  moyens  de 
s’étendre  à  fes  dépens  que,  fi  elle  veut  bien 
confulter  fes  vrais  intérêts ,  elle  ne  doit 
avoir  rien  de  plus  prefle  que  de  fe  mettre 
à  l’abri  de  ce  côté -là.  Pour  cet  effet  , 
les  meilleurs  politiques  du  pays  penfent 
qu’il  faudroit  qu’elle  augmentât  fes  forces 
&  qu’elle  fe  mît  en  fituation  de  rendre 
fon  amitié  &  fa  haine  plus  conildérables , 
que  l’une  &  l’autre  ne  le  font  depuis  long- 
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tems.  On  juge  que  pour  lors ,  en  accé¬ 
dant  fous  de  fages  conditions  au  traité 
d  alliance  qui  unit  déjà  la  Prufle  avec  la 
Suede ,  elle  pouroit  fe  mettre  à  l’abri  des 
invafions  de  la  Ruffie  &  reprendre  de  ce 
côté  fon  ancienne  fplendeur. 

2.  D’autres  au  contraire  foutiennent  que 
c’eft  principalement  des  rois  de  Prufle  que 
la  Pologne  doit  fe  méfier.  On  lui  repré¬ 
fente  cette  puiflance  dans  un  état  formida¬ 
ble  par  fes  derniers  accroiflemens.  Il  eft 
vrai  que  la  république  n’auroit  guere  beau 
jeu ,  fi  feule  &  abandonnée  de  toutes  parts , 
elle  étoit  obligée  de  faire  tête  aux  conqué- 
rans  de  la  Siléfie  :  néanmoins  pour  peu 
qu’on  veuille  examiner  les  chofes  fans  pré¬ 
vention,  on  trouvera  que  ces  mêmes  con* 
quérans ,  guidés  par  la  fagefle  du  fyftême 
politique  qu’un  grand  roi  a  établi  à  Berlin, 
ne  tenteront  point  volontiers  une  entre- 
prife  qui  vraifemblablement  leur  attireroit 
l’Europe  entière  fur  les  bras.  Pour  juger 
fainement  de  l’inégalité  du  danger  qui  peut 
d’un  ou  d’autre  côté  menacer  la  républi¬ 
que,  il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  dif¬ 
férente  fituation  des  pays,  on  verra  que  les 
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derrières  de  la  Mofcovie  font  beaucoup  plus 
en  fureté  que  ceux  de  la  PrufTe.  Cepen¬ 
dant  comme  l’on  ne  fait  jamais  pofitive- 
ment  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  té¬ 
nèbres  de  l’avenir  ,  les  bons  efprits  tom¬ 
bent  d’accord  que,  fi  les  Polonois  doivent 
bien  vivre  avec  les  Prulfiens,  ils  doivent 
pareillement  obferver  leurs  démarches  arec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe.  Quant  à  la 
S taroftie  de  Drahim  &  par  rapport  à  la 
ville  &  au  territoire  d’Elbing ,  leur  intérêt 
eft  palpable;  &  ils  ne  fauroient  mieux  faire 
que  de  procéder  au  retrait  le  plutôt  qu’il 
leur  fera  poffible  :  mais  il  faut  du  concert 
&  de  l’argent ,  deux  chofes  bien  difficiles  à 
trouver  dans  la  république  de  Pologne. 

3.  Tous  les  Polonois  conviennent  aflez  Aux  Turcs 
généralement  que  la  république  doit  bien  Ta«ares. 
vivre  avec  les  Turcs  qui  font  effentielie- 

ment  intéreffés  à  maintenir  fa  liberté  & 

^  * 

qui  peuvent  lui  être  utiles  dans  différens 
cas.  Par  la  même  raifon,  elle  doit  ména¬ 
ger  les  Tartares  de  la  Crimée,  tant  pour 
éviter  leurs  incurfions,  que  pour  profiter 
de  leur  concours  dans  le  befoin.  Si  en  ef. 
fet  Sobiesky  fut,  par  un  rafinement  de  po- 
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litique  finguliere ,  les  mettre  quelquefois  en 
œuvre  pour  occuper  des  citoyens  turbulens 
qui  l’inquiétoient  ;  quel  fcrupule  pouroit 
empêcher  déformais  d’employer  leurs  for¬ 
ces  d’une  maniéré  plus  glorieufe,  puifqu’el- 
le  tourneroit  à  l’avantage  de  l’état?  Au 
furplus  l’on  n’auroit  pas  grande  peine  à  les 
déterminer ,  car  c’efl  un  peuple  qui  vend 
fon  fecours  pour  peu  de  chofe  &  que  l’in- 
aêlion  ennuie  fouverainement. 

A  ia  4.  Selon  la  maxime  politique  qui  veut 
&Maie  qu’on  regarde  les  amis  comme  pouvant 
Moldavie.  ^yenir  ennemis,  la  Pologne  a  intérêt  non 

feulement  de  ne  point  troubler,  mais  mê¬ 
me  d’entretenir  les  mauvais  gouvernemens 
que  la  domination  T urque  a  introduits  tant 
*  en  Moldavie  qu’en  Walachie;  car  s’il  fur- 

venoit  jamais  une  guerre  entre  la  républi¬ 
que  &  la  Porte,  celle-là  pouroit  profiter, 
ainfi  qu’elle  l’a  déjà  fait  plufieurs  fois,  de 
la  difpofition  &  de  l’humeur  des  deux  pro¬ 
vinces  en  queftion ,  qui  renferment  un  peu¬ 
ple  perfide  &  inconfiant  &  qui  laifie  rare¬ 
ment  échapper  l’occafion  de  fe  foulever 
contre  fes  maîtres.  On  n’a  qu’à  promener 

fes  regards  fur  la  carte  ,  pour  voir  com-; 

bien 
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bien  une  intelligence  habilement  ména¬ 
gée,  rendroit  de  ce  côté -là  grands  &  ra¬ 
pides  les  progrès  des  armes  Polonoifes:  & 
l’hiftoire  ne  permet  pas  d’en  douter. 

5.  Voilà  de  quelle  maniéré  penfent  beau-  Fl.fn^  & 
coup  de  Polonois  touchant  les  principaux  deV“enneï 
intérêts  de  leur  patrie  à  l’égard  des  puif- 
fances  voifines  :  maintenant  il  convient  de 
dire  un  mot  fur  l’intérêt  qu’elle  peut  avoir 
de  ménager  quelques  autres  puiflances  plus 
éloignées.  Le  grand  nombre  tient  ici  pour 
maxime  qu’une  étroite  liaifon  avec  la 
France  ne  fauroit  être  que .  falutaire  à  la 
république.  Effeêlivement  on  fent  que 
cette  cour  peut  mettre  en  fa  faveur  un 
poids  confidérable  dans  la  balance ,  &  qu’el¬ 
le  a  plufieurs  raifons  eflentielles  pour  ne 
point  fouffrir  que  la  Pologne  foit  fubju- 
guée.  Une  autre  maxime  gravée  dans 
le  cœur  de  la  multitude ,  eft  que  l’état  doit 
cultiver,  autant  qu’il  le  peut,  une  bonne 
harmonie  avec  la  maifon  d’Autriche,  fans 
pourtant  lui  jamais  ouvrir  un  accès  au 
trône.  Chaque  gentil-homme  connoit  le 
fort  de  la  Hongrie  &  de  la  Boheme;  deux 
exemples  de  cette  nature  ne  font  que  trop 
Tome  1.  Q 
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capables  d’effrayer.  Par  rapport  aux  autres 
potentats  de  l’Europe  ,  les  intérêts  de  la 

Pologne  font  fi  minces  &  fi  vagues ,  que  ce 

•  * 

ifefl  pas  la  peine  d’en  faire  mention. 
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DE  LA  RELIGION  ÉTABLIE  EN  POLOGNE. 

*  ■  •  .  i  \ 

_  „  *  *  \ 

1.  La  religion  catholique  romaine  efl 
la  feule  dominante  en  Pologne.  Elle  y  fut 
établie  dans  le  neuvième  fiecle  fous  le  régné 
de  Miciflas  I  :  mais  elle  ne  fut  introduite 
que  plus  tard  en  Lithuanie  ;  car  Jagellon 
fon  fouverain  ne  commença  l’ouvrage  de  la 
çonverfion  de  fes  fujets  qu’en  1387* 

2.  Plufieurs  des  feftes  qui  palpitoient 
dans  le  relie  de  l’Europe,  pénétrèrent  en- 
fuite  jùfqu’en  Pologne:  mais  elles  y  furent 
bientôt  exterminées,  à  l’exception: de  cel¬ 
les  de  Luther  &  de  Calvin ,  qui  ont  trouvé 
un  aille  dans  la  PrufTe  royale.  Ceux  qui  y 
font  profeffion  de  ces  dogmes  &  les  RulTes 
attachés  au  rite  grec  fehifroatique  font 
défignés  dans  les  conftitutions  fous  le  nom 
de  diffidens.  Ils  ont  les  uns  &  les  autres 
leur  clergé ,  leurs  églifes  &  des  privilèges 
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que  les  nouveaux  rois  confirment  toujours 
dans  les  paiïta  cornent  a . 

3.  Cette  confirmation  a  paru  néçeflaire 
pour  éviter  les  guerres  civiles,  que  la  dïr 
verficé  des  fentjmens  en  matierç  de  reli¬ 
gion  excite  quelquefois  dans  les  pays  les 
mieux  policés.  D’ailleurs  il  ne  ferofc  pas 
fur  pour  la  république  de  maltraiter  jufqu’a 
un  certain  point  les  Luthériens,  les' Cal  vi¬ 
nifies  ou  les  Rufles  fchifmatiques;  car  la 

**  \  X 

cour  de  Berlin  protégé  les  uns,  &  celle  dç 
Pétersbourg  prendrait  vraisemblablement 
fait  &  caufe  pour  les  autres.  L’on  obferve 
pourtant  que  les  catholiques  tâchent,  fi- 
non  d’opprimer  à  force  ouverte,  du  moins 

d’abaiffer  les  diffidens,  par  tous  les  moyens 

*-  ..  *■ 

que  la  prépondérance  peut  mettre  en  œu¬ 
vre  fans  un  éclat  trop  fâcheux.  Les  loix 
ne  leur  ont  jamais  interdit  la  faculté  de 
parvenir  aux  grandes  charges ,  on  n’en  voit 
cependant  plus  qui  en  pofledent^  &  leurs 
voix  font  depuis  longtems  ou  étouffées  ou 

*  I 

furieufement  contrariées  dans  les  diettes. 
On  ne  peut  mieux  fe  convaincre  de  l’anti¬ 
pathie  que  les  catholiques  romains  nourif- 
fent  contre  les  diffidens,  qu’en  yoyant  le 
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prétexte  fur  lequel  fe  fondent  les  confédé¬ 
rations  qui  déchirent  actuellement  la  Po¬ 
logne.  Elles  prouvent  avec  quelle  peine 
les  fujets  de  la  religion  dominante  verroient 
les  dilfidens  obtenir  un  certain  dégré  de 
puiffance ,  &  même  de  liberté  en  matière 
de  culte,  quelque  naturelle  qu’elle  foit  à 
fhumanité. 

4.  Outre  les  Ruffes  fchifmatiques  dont 
on  vient  de  parler,  il  en  e(l  d’autres  dans 
la  Pologne auxquels  on  donne  le  nom  de 
réunis  parce  qu’ils  fe  fournirent  au  St. 
Siégé  en  1596,  de -là  ils  font  cenfés  mem¬ 
bres  de  l’églife  catholique ,  quoiqu’ils  fui- 
vent  le  rite  grec ,  modifié  à  la  vérité.  On 
regarde  du  même  œil  quelques  Arméniens  , 
qui  ont  accédé  pareillement  à  la  reconnoif- 
fance  du  fouverain  pontife.  • ;C  ' 

5.  Il  y  a  en  Pologne  ‘des  Juifs  &  des 
Mahométans.  Les  Juifs  y  forment  un 
peuple  qui  égale,  ou  peu  s’en  faut,  le 
nombre  des  chrétiens  établis  dans  le  pays , 
&  certainement  leur  multitude  donneroit 
de  l’ombrage  dans  un  gouvernement  mieux 
réglé.  Les  anciens  rois  leur  ont  accordé 
beaucoup  de  privilèges,  lfur- tout  Cafimir 
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le  Grand  qui  avoit  pour  maîtreffe  une  fem* 
me  de  cette  nation  nommée  Efther.  Quant 
aux  Mahométans,  ce  font  des  Tartares 
dont  Witolde  Grand  Duc  de  Lithuanie 
tranfporta  une  colonie  dans  fes  états;  on 
leur  laiffe  la  liberté  de  vivre  dans  leur  reli¬ 
gion  ,  &  pour  cet  effet  ils  ont  quelques 
Mofquées  où  perfonne  ne  les  inquiette; 
en  récompenfe  ils  fervent  fort  bien  la  ré¬ 
publique,  &  elle  n’a  guere  de  troupes  plus 
fidelles  ni  qui  jouiffent  d’une  plus  confiante 
réputation  de  valeur  &  de  probité. 

6.  Les  Polonois  font  en  général  fort  at¬ 
tachés  à  la  religion  :  mais  le  commun  du 
peuple  y  mêle  quantité  de  pratiques  fu- 
perilitieufes ,  qu’une  faine  théologie  fait 
éviter  avec  foin  dans  un  autre  pays.  On 
obferve  que  la  nation  s’eff  mife  depuis 
longtems  dans  une  extrême  dépendance  de 
la  cour  de  Rome:  &  même  jufqu’au  point 
que  chaque  particulier  lui  paie  un  tribut 
annuel  fous  le  titre  de  denier  de  faint  Pierre , 
tribut  véritablement  médiocre  ,  mais  qui 
cependant  forme  une  charge ,  que  l’on  peut 
regarder  comme  onéreufe  pour  des  gens 
ennemis  de  toute  fujettion. 
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pouvoir^  7.  Cette  foumiffion  furprenante  aux  \ol% 

de  Rome,  produit  une  vénération  fans  bor¬ 

T*  '  -Çfti 

nes  pour  le  clergé  &  pour  les  moindres  ec- 
cléfiaftiques.  On  ne  voit  pas ,  même  en 

la  f' 

Italie ,  que  les  évêques  &  les  prêtres  jouïs- 

r 

fent  de  prérogatives  auffi  confidérables 
qu’en  Pologne,  ni  qu’ils  aient  autant  d’in¬ 

v1.  i  k  1  I 

fluence  dans  les  affaires  temporelles.  Quel¬ 

1;  ; 

yivlJLi  1  . 

qu'un  a  dit  que  les  gens  d’églife  trop  au- 
torifés  prenoient  fouvent  des  armes  dans  le 

|| 

B 

ciel  pour  commettre  des  injuftices  fur  la 
terre  :  &  malheureufement  la  chofe  fe  trou¬ 

ve  plus  vraie  ici  qu’en  aucun  autre  endroit 

!  ; 

du  monde. 
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CHAPITRE  XVII. 

DU  CARACTERE  DES  PoLONOIS. 

w 

i.  Les  Polonois  font  naturellement  ro- 
bulles,  auffi  capables  que  les  Mofcovites 
de  foutenir  la  fatigue  pendant  l’hiver ,  & 
beaucoup  plus  propres  qu’eux  à  réfifler  aux 
ardeurs  de  l’été.  Le  cardinal  de  Polignac 
a  prétendu  qu’aucun  autre  peuple  ne  ref- 
femble  mieux  aux  François  par  les  traies 
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du  vifage  &  par  la  taille  :  il  pouffa  même 
la  parité  jufqü’aux  qualités  du  cœur  &  de 
l’efprit. 

2.  Sans  examiner  géométriquement  l’idée 
de  cet  illuftre  prélat ,  l’on  peut  dire  que  les 
Polonois  ont  beaucoup  de  vivacité ,  beau¬ 
coup  d’ouverture  d’efprit ,  une  conception 
qui  les  feroit  briller  dans  les  fciences  ,  fi 
leur  éducation  étoit  mieux  dirigée;  &  une 
valeur  qui  deviendroit  redoutable  ,  pour 
peu  qu’elle  fût  fécondée  par  une  bonne 
difcipline.  Ils  font  affables  &  hofpitaliers  : 
ils  accueillent  les  étrangers  avec  un  em- 
preffement  que  l’on  ne  rencontre  guere 
chez  les  autres  nations.  L’idole  careflee 
doit  cependant  favoir  qu’en  général  c’eft 
un  fond  d’oftentation  qui  anime  l’enthoufi- 
afme  de  leurs  politeffes  :  auffi  bientôt  leur 
inconftance  naturelle  leur  fait  jouer  un 
rôle  tout  différent.  Ennuyés  d’avoir  des 
attentions  couteufes ,  ils  s’appliquent  à  dé¬ 
goûter  les  perfonnes  qui  en  étoient  l’objet; 
&  ils  y  réuffiffent  infailliblement  par  quan¬ 
tité  de  mauvaifes  maniérés.  Amis  légers, 
ennemis  peu  opiniâtres  ,  ils  paffent  leurs 
jours  dans  un  flux  &  reflux  continuel  de 
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brouillieres  &  de  raccommodemens.  Cette 
flexibilité  d’humeur; qui  d’un  côté  les  rend 
adroits  courtifans,  fert  de  l’autre  à  faire 
oublier  promtement  les  injures  &  les  bien¬ 
faits  ;  de  forte  que  la  plupart  du  tems  on 
peut  fe  difpenfer  de  compter  fur  leur  re- 
connoiflance  ainfi  que  d’appréhender  l’effet 
de  leurs  menaces.  En  les  étudiant,  on  les 
trouve  artificieux  fous  un  air  de  candeur, 
orateurs  nés  dans  leur  langue  ,  ftilés  aux 
intrigues  prefque  dès  le  berceau  ,  cepen¬ 
dant  plus  féconds  en  expédiens  détachés, 
que  profonds  dans  les  principes  de  la  gran¬ 
de  politique.  Comme  la  conflitution  de 
leur  gouvernement  leur  fournit  mille  mo¬ 
yens  d’être  artifans  de  leur  fortune  ,  leur 
cupidité  fermente  dès  la  première  jeuneffe, 
&  ils  ont  continuellement  l’intérêt  public 
dans  la  bouche,  pendant  que  le  feul  intérêt 
particulier  dirige  leur  cœur.  Au  relie  la 
foif  des  richeffes  n’efl  pas  jointe  chez  eux 
avec  l’avarice.  Jamais  nation  ne  fut  plus 
faflueufe  ni  plus  dépenfiere.  J’ai  vu  des 
feigneurs,  n’ayant  qu’un  bien  médiocre, 
donner  des  fêtes  où  le  vin  feul  montoit  à 
fept  ou  huit  cents  ducats ,  &  les  préfens  en 
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bijoux,  en  pelleteries,  en  étoffes  de  perfe, 

en  armes  &  en  chevaux  à  plusieurs  milliers, 
fans  parler  des  autres  frais  qui  devoierit 
être  encore  plus  confidérables ,  puisque 
c’étoit  toute  la  nobleffe  d’un  pays  que  l’on 

traitoit  avec  une  magnificence  digne  des 

*  • 

meilleures  maifons  fouveraines.  Vraifem- 
blablemént  le  lendemain  d’un  pareil  étalage 
doit  être  quelquefois  fort  trille  pour  fon 
auteur:  mais  l’ufage  prévaut,  la  raifon  & 
les  frayèurs  de  l’indigence  n’oppofent  ici 
que  de  foibles  barrières  au  luxe  &  à  la  pro¬ 
digalité.  Un  monde  entier  de  domeftiques, 
une  foule  d’équipages ,  dont  ceux  d’un  ma¬ 
réchal  de  France  ne  paroîtroient  que  l’a- 

«r. 

brégé,  compofent  ordinairement  le  cortè¬ 
ge  d’un  nonce  ou  d’un  député  au  tribunal. 
De -là  il  fuit  que  les  Polonois,  en  multi¬ 
pliant  coup  fur  coup  leurs  befoins  ,  font 
perpétuellement  mécontens  de  leur  fort,  de 
leur  roi  &  de  leurs  bienfaiteurs. 

•  3.  Par  une  fuite  de  l’expérience  réfléchie 
qui  a  conduit  le  pinceau  qui  vient  de  tra¬ 
cer  ce  tableau  général ,  on  doit  avouer  que 
la  vertu,  la  candeur,  la  fermeté,  le  défin- 
téreflement,  la  générofité  fans  aprêt  &  le 
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zèle  du  bien  public  ne  font  point  des  qua¬ 
lités  inconnues  chez  les  Polonois.  Il  faut 
même  ajoûter  que  la  plupart  des  vices 
qu’on  leur  reproche  naiffent  plutôt  de  la 
conftitution  de  leur  gouvernement,  que  du 
fond  de  leur  tempérament,  &  de.  leur  ca¬ 
ractère.  Celui-ci  les  porte  à  une  certaine 
douceur  qui  les  éloigne  des  grands  crimes. 
Deux  fiecles  montrent  parmi  eux  beaucoup 
moins  d’affaffinats  ,  d’empoifonnemens  & 
d’autres  excès  femblables,  que  deux  ans 
n  en  font  voir  dans  d’autres  pays  les  mieux 
policés:  en  appréciant  bien  les  chofes, 
peut-être  trouvera  ■  t  -  on  que  rien  ne  fau- 
roit  être  plus  glorieux  pour  le  cœur  hu. 
main,  dans  un  état  où  les  loix  font  fans 
vigueur,  &  où  la  licence  &  les  pallions 
peuvent  prendre  continuellement  l’effort 
le.  plus  vafte  &  le  plus  rapide. 

4.  De  tout  ce  qu’on  vient  d’expofer  con¬ 
cernant  le  caractère  &  les  mœurs  des  Polo¬ 
nois,  ilréfulteune  obfervatipn  à  faire  fur 

f  >  * 

la  conduite  que  doivent  tenir  les  miniftres 
étrangers  que  l’on  envoie  en  Pologne.  Le 
hafard  m’a  procuré  à  ce  fujet  quelques 

papiers  de  Wiadiflas  Priemski  ÇafteJlan  de 
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Kalitæ,  homme  qui  par  fes  belles -qualités 
s’aquit  beaucoup  de  réputation  vers  la  fin 
du  dernier  .fiecle.  Une  longue  lettre  qu’il 
écrivit  en  1695.  à  l’abbé  de  Polignae  Jon 
ami  intime  montre  quels  écoienc  fes'fentir 
mens  à  ce  fujet.  •  Les  voici  recueillis  fidé? 
lement  en  partiel  des  éloges  &  en  partie 
des  confeils  qu’il  donnoit  à  ce  roiniltre. 
*,Si  l’affabilité ,  fi  l’heureux  talent  de. s’ex.- 
„  primer  avec  grâces  &  de  peni'er  fur  le 
â' champ  tant  pour  concilier  les  efprics 
y  que  pour  éviter  les  pièges ,  enfin  fi 

A  ■■  T.  ?  9 

„  l’attention  la  mieux  fuivie  &  la  prudence 

r  >*  9  9" .  é  •  m  *  * 

„  la  mieux  foutenue  font  nécèflaires  aux 

T  >  - 

„  ambafladeurs  &  aux  autres  minîftrés  fu- 
„  balternes  ,  c’elt  principalement  en  Po- 
„  logne ,  dù  l’on  traite  fans  cefie  avec1  une 
„  foule  de  gens  extrêmement  déliés-,  & 
K  dont  il  ne  faut  *  quelquefois-  qu’un., mé- 
_  contentement  pour  faire  avorter  les  ma- 

w  *  ,  V  f  V 

„  nœuvres  le  plus  habilement  concertées. 

C  ^  ‘T  t  ^ CT  ;;  r  .  ^ 

„I1  convient  que  le  train  de  vie  foit  de* 
scent,  mais  point  de  faite,  point  de  ma- 
„  gnificence  habituelle  dans  les  cônjonétu* 
„  res  tranquilles  ;  car  la  prodigalité  des 
„  nationaux  éclipfera  toujours  celle  de  l’é- 
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»  franger  :  ainfi  la  profufion  ne  fert  qu’â 
*>  fatiguer  inutilement  fa  cour,  lors  que  c’efl 
»  e^e  qui  lui  fournit  de  l’argent.  Outre 
»  cela,  fomentation  d’une  dépenfe  conti- 
„  nuelle  &  publique  ne  fauroit  manquer 
»  d  infpirer  de  violens  foupçons  à  la  cour. 
„  Le  pays  n’effc  que  trop  fujet  aux  révolu¬ 
tions,  par  conféquent  rien  dé  plus  natu» 


v  rel  que  de  croire  qu’on  en  prépare,  quand 
»  on  s’épuife  pour  plaire  à  la  multitude.  ” 
Fondé  fur  ces  principes ,  le  Caflellan  n’ap-- 
prouvoit  point  que  la  maifon  de  l’abbé  fut 
ouverte,  au  point  que  la  nobleffe  y  vécût 
à  difcrétion.  „  Songez,  lui  difoit-il,  que 
„  les  verres  de  vin  de  Hongrie  que  vous 
„  faites  boire  à  tout  ce  monde  là ,  font  au- 
„  tant  de  dofes  de  France  que  vous  faites 
„  avaler  au  roi  &  à  la  reine.  ” 

v  *  **  v  •  * 

CHAPITRE  XVIII. 

»  }  *  *  t 

D  U  CLIMAT  ET  DES  PRODUCTIONS 

de  la  Pologne. 

*  '  '  '  *  H  •  .  »  V  •  '  ‘\r  '  ■  '  ;  •  *£j[  >  v  *  ,  i , .  ■'  %  m 

i.  On  ne  fauroit  nier  qu’en  Pologne  les 

* 

hivers  ne  foient  durs  &  longs ,  mais  pour- 
tant  ils  le  font  beaucoup  moins  qu’en  Suède 

& 
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&  en  Mofcovie  :  le  printems  eft  pluvieux 
&  défagréable  par  les  inondations  qu’ame- 
nent  les  dégels,  l’été  court  &  ordinairement 
tempéré,  &  l’automne  la  plupart  du  tems 
très  beau.  Quoiqu’une  grande  quantité  de 
marais  fembleroit  devoir  nuire  à  la  tempé¬ 
rature  ,  le  pays  jouit  cependant  d’un  air 
pur  &  ferein ,  qui  conduiroit  les  habitans 
jufqu’à  la  plus  heureufe  vieilleffe  ,  s’ils 
vouloient  modérer  un  peu  leur  goût  pour 
le  vin  &  pour  les  liqueurs  fortes. 

2.  Nul  royaume  de  l’Europe  ne  produit 
autant  de  bled ,  de  feigle  &  d’autres  grains 
fèmblables,  que  la  Pologne.  Lesfimples, 
les  herbes,  les  légumes  ,  y  croiflent  en 
abondance,  les  pâturages  y  font  excellens, 
&  la  plupart  de  nos  arbres  fruitiers  y  réuf- 
fifient  affez  bien  ,  excepté  l’olivier  &  la 
vigne.  Quant  aux  forêts,  elles  fourniiïenc 
autant  &  plus  de  bois  qu’il  n’en  faut  pour 
toutes  fortes  d’ufages  domefliques  &  même 
pour  la  conftruction  des  navires  ;  &  pour 
furcroit  de  profit  elles  font  remplies  d’abeil* 
les  fauvages,  qui  font  plus  de  cire  &  de 
miel  que  le  pays  n’en  a  befoin.  Avec  tant 
de  libéralités  de  la  nature,  on  ne  croiroie 
•  Tome  L  R  / . 


guere  que  la  Pologne  Toit  quelquefois  dans 
le  cas  d'appréhender  la  famine;  cependant 
rien  n’eft  plus  vrai.  L’ignorance  &  la  pa¬ 
re  lie  des  habitans  diminuent  confidérable- 
ment  la  richeffe  des  moiffons  ;  d’ailleurs  le 
déforare  inconcevable  qui  accompagne  la 
confommation  des  récoltes,  en  fait  périr 
vainement  plus  d’un  tiers  ou  quelquefois  h 
moitié  &  le  refte  va  à  Dantzig  :  de  façon 
que,  fi  par  malheur  l’année  fui  vante  effc 
mauvaife,  ou  s’il  furvient  des  fauterelles, 
on  tombe  immanquablement  dans  une  di- 
fette  affreufe. 

3.  Pour  achever  de  donner  une  idée 
complété  de  la  bonté  du  pays,  il  convient 
d’ajouter  qu’il  eft  prodigieufement  fécond 
en  toutes  fortes  d’animaux  domefliques  <Sc 
fauvages.  On  en  eftime  principalement  les 
chevaux  qui  ,  s’ils  font  inférieurs  à  ceux 
d’Efpagne  &  de  Turquie,  vont  au  moins 
de  pair  avec  ceux  d’Angleterre.  Quoique 
la  Pologne  ne  fournifTe  que  des  pelleteries 
communes,  &  qu’elle  acheté  les  autres  des 
Mofcovites,  le  luxe  va  fi  loin  à  cet  égard, 
qu’on  y  voit  fouvent  des  fourures  qui  cou* 
tent  jufques  à  dix  &  douze-mille  écus  ,  & 
que  l’hermine  femble  abandonnée  aux  pet i- 
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tes  bourgeoifes.  Parmi  les  différens  lacs  & 
les  diverfes  fources  qui  produifent  du  feî, 
on  doit  remarquer  la  fameufe  faline  de  Cra- 
covie ,  creufée  avec  tant  d’art ,  qu’elle  faic 
voir  comme  trois  villes  fouterraines  pla¬ 
cées  l’une  au  deffus  de  1  autre  :  &  d  ou  1  on 
tire  chaque  année  en  greffes  colonnes  une 
immenfe  quantité  de  fel  foffile.  Enfin  il  y 
a  des  carrières  de  marbre  &  des  mines  d’or 
à  Jandick  ,  d’argent  &  de  plomb  à  St. 
Kurch  .  de  vitriol  a  bicez  ,  de  fer  &  d  acier 
à  Schidlauriez.  Cette  union  de  richeffes  fe- 
roit  la  fortune  d’un  vafte  royaume  ,  mais 
tout  cela  efl  négligé  ou  mal  adminiftré. 
L’expérience  a  montré  qu’en  Ukraine  on 
pouvoit  élever  facilement  des  vers  à  foie.’ 
j’ai  connu  un  riche  Cofaque  qui,  ayant  du 
goût  pour  de  pareilles  occupations ,  avoit 
établi  dans  fa  terre  une  manufaélure,  d’où 
il  fortoit  du  damas  &  d’autres  étoffes  allez 
paffables,  tellement  qu’on  avoit  lieu  d’efpé- 
rer  qu’avec  le  teins  l’ouvrage  parviendroit 
à  un  degré  de  perfe&ion  :  mais  la  mort  de 
l’entrepreneur  à  fait  tomber  le  travail  &per- 
fonne  n’elt  tenté  d’imiter  cet  exemple.  En 
un  mot,  la  Pologne  efl  une  terre  vierge  qui 
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ne  demande  qu’à  combler  les  vœux  des  ha¬ 
bitai;  &  fur  iaquelle  les  établiflemens 
nouveaux  fruêlifieroient  à  l’infini ,  pour 
peu  qu’ils  fuflent  bien  foutenus.  On  avoir 
autrefois  formé  le  projet  de  creufer  un  ca¬ 
nal  qui  réunit  l’Euxin  &  la  Baltique  ,  ce 
qui  auroit  été  d’un  avantage  infini  pour  le 
commerce:  mais  ce  plan  n’avoit  pour  but 
que  l’intérêt  public  &  il  a  été  négligé. 

CHAPITRE  XIX.  ET  DERNIER. 

ÉTABLISSEMENT  d’üNE  RÉPUBLI- 
Q.ÜE  FACÉTIEUSE. 

1.  J’ajouterai  à  la  defeription  de  la  Po¬ 
logne  un  trait  qui ,  quoique  peu  néceflaire 
pour  la  connoiffance  de  fon  gouvernement 
politique,  fervira  néanmoins  à  développer 
de  plus  en  plus  l’efprit  qui  anime  la  nation. 

2.  En  1548.  un  particulier  nommé  Pfom- 
kaf  homme  plein  d’efprit  &  d’enjouement 
forma,  dans  le  palatinat  de  Lublin,  une  fo- 
ciété  joyeufe,  qui  fut  appellée  la  Républi. 
que  des  Babins-baba ,  nom  qui  lignifie  dans 
la  langue  du  pays,  une  vieille  femme  qui'  na¬ 
turellement  aime  a  caquetter  :  ce  qui  vouloit 
dénoter  une  fociété  de  gens  qui  ne  s'aûem - 
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bloient  que  pour  débiter  des  contes  d’en¬ 
fant.  Par  un  mouvement  de  prudence,  au¬ 
tant  que  par  un  fentiment  de  modeftie,  le 
fondateur  &  les  autres  membres  ne  voulu¬ 
rent  point  arborer  de  titre  plus  pompeux  ; 
perfuadés  d’un  côté  qu’il  n’y  a  rien  de  plus 
convenable,  pour  faire  profpérer  un  éta- 
bliffement  naiffant,que  d’éviter  l’envie  :& 
convaincus  d’ailleurs  que  le  vrai  moyen 
d’avoir  bientôt  quantité  de  profélites,  étoit 
de  laiffer  leur  porte  ouverte  à  tout  le  gen¬ 
re  humain  ,  dont  en  général  les  vertus 
eonûftent  plus  en  paroles  qu’en  a  étions.  . 

3.  Modélée  fur  la  république  de  Polo¬ 
gne  ,  celle  des  Babins  avoit  les  mêmes  char¬ 
ges  &  les  mêmes  dignités.  On  y  voyoit  un 
primat,  des  évêques ,  des  palatins ,  des  cas- 
tellans,  en  un  mot  des  gens  ornés  de  tous 
les  différons  titres  qui  font  en  vogue  dans 
la  patrie  du  fondateur  :  mais  pour  montrer 
qu’on  avoit  fagement  fecoué  le  joug  des 
préjugés  nationaux,  l’on  admettoit  auffi  les 
titres  étrangers,  quand  quelqu’occafion  va¬ 
lable  l’exigeoit. 

4.  Les  diettes  étoient  fréquentes  dans 
cette  république,  mais  fort  courtes ,  car 
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elles  n  avoient  ordinairement  qu’une  féance. 
Aucune  loi  n’empechoit  de  les  tenir  dans 
divers  endroits  :  néanmoins  elles  s’aflem- 
bioient  la  plupart  du  tems  dans  un  village, 
qui  peur  cette  raifon  fut  farnommé  Guelda  y 
d’un  terme  efclavon  qui  défigne  un  lieu  où 
l’on  habite  confufcment. 

5»  Dans  ce  s  diettes  on  ne  s’amufoit  pas  à 
chercher  la  miraculeufe  unanimité  des  fuf- 
frages ,  c’étoit  la  pluralité  des  voix  qui  déci¬ 
dent  de  toutes  les  brigues,  &  les  manœuvres 
fouterrainesn’avoient  point  lieu  ;  ainfijamais 
de  rupture,  aucunes  ilïues  infruêtueufes. 

6.  On  examinoit  les  qualités  des  perfon- 
nages  Jes  plus  notables  de  la  fociété,  &  Vi¬ 
vant  le  jugement  que  l’on  portoit  fur  leur 
compte ,  ils  fe  trouvoient  bientôt  décorés 
de  telle  ou  telle  charge  dans  la  république 
des  Babins.  Bour  donner  une  idee  del’jm- 
partialité  avec  laquelle  ces  fortes  d’emplois 
fe  donnoient,  voici  la  fagefle  des  motifs  qui 
faifoient  récompenfer  le  mérite.  Quelqu’un 
montroit-il  en  même  tems  de  l’ambition  & 
du  penchant  à  une  vie  molle  &  tranquille , 
fur  le  champ  il  devenoit  évêque.  Un  autre 
parloit  continuellement  de  fa  valeur,  fans  en 
gvoir  donné  des  preuves ,  &  iJ  étoit  fait 
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grand  ou  petit  général.  Ceux-ci  parve- 
noient  fubitement  au  miniftere,  pour  prix 
de  quelques  differtations  politiques  &  de 
leurs  vaftes  projets  dreffés  fans  la  moindre 
connoiflance  des  intérêts  des  princes.  En¬ 
fin  chacun  y  étoit  traité  fbuvent  félon  fon 

*-  > 

goût;  &  toujours  fuivant  fon  mérité.  Un 
feltin  faifoit  l’heureufe  clôture  de  l’aiTem- 
blée ,  &  comme  on  peut  bien  l’imaginer , 
il  étoit  de  fondation  qu’on  y  bût  à  la  fanté 
des  nouveaux  dignitaires  &  qu’on  y  chan¬ 
tât  leurs  louanges. 

7.  Rien  ne  reflembîoit  mieux  aux  brevets 
que  l’on  donne  en  France,  fous  le  nom  du 
régiment  de  la  colotte  ,  que  les  patentes  que 
la  fociété  desBabins  expédioit  à  fes officiers. 
J’en  ai  vus  d’affez  joliment  tournées.  Par  un 
pareil  badinage,  on  donnoit  fouvent  des 
leçons  frapantes  touchant  la  diftribution  des 
grâces  faites  par  la  cour  :  car  il  arrivoit 
quelquefois  des  changemens  prodigieux  dans 
le  fort  d’un  feigneurqui  palîbit  de  la  républi¬ 
que  de  Pologne  dans  celle  des  Babins.  Par 
exemple  on  y  métamorphofoit  le  primat  in* 
téreffé  en  frere  quêteur  ;  le  palatin  pillard  en 
archer  des  douanes  ;  le  général  timide  en 
courier  &  le  mauvais  magi  fixât  en  marchand» 
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8.  On  parloit  un  jour  de  cet  établiffer 
ment  en  préfence  deSigifmond  Augufte,  & 
ce  prince  ayant  demandé  fi  Fon  yavoitauffi 
créé  un  roi?  PPomka  lui  répondit  grave¬ 
ment  :  ,,  A  Dieu  ne  plaife ,  Sire ,  que  nous 

concevions  une  femblable  penfée  du  vi¬ 
vant  de  votre  majefté:  régnez  heureufe- 
ment  fur  nous,  comme  vous  régnez  fur  la 
Pologne  entière.  ”  Quoique  fuivant  les 
circonftances  du  tems,  la  réponfe  parût  fuf- 
ceptible  d’une  interprétation  maligne,  Si- 
gifmond  entendit  raillerie  &  ne  témoigna 
aucun  mécontentement. 

*  *■  -,  y  " 

9,  Pendant  plufieurs  années  cette  troupe 
d’obfervateurs  badins  fut  le  fléau  du  vice& 
du  ridicule,  on  appercevoit  de  tous  côtés  le 
fruit  de  leurs  plaifanteries  :  car  la  crainte 
d’être  expofé  à  la  rifée  publique, produifoit 
un  changement  heureux  dans  les  mœurs  & 
dans  la  conduite  des  grands.  Enfin  la  fo- 
ciété  tomba,  ou  par  un  effet  des  révolu- 
tions  qui  arrivèrent  en  Pologne  fous  les  rois 
fuivants ,  ou  faute  de  gens  d’efprit  qui  puf- 
fent  figurer  convenablement  dans  de  telles 
aflemblées.  Quoi  qu’il  en  foit  l’hiftoire  des 
derniers  tems  montre  que  le  pays  a  quelque 
fujet  d’en  regretter  la  perte. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Idée  Générale  de  l’Alsace. 

L’Alsace  eft  une  province  qui  a  40 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  fur  une 
largeur  commune  de  4  à  5  lieues.  Elle  peut 
paifer  pour  une  des  plus  fertiles  &  des  plus 
abondantes  qui  foient  dans  le  monde,  fi 
l’on  excepte  quelques  cantons  de  la  forêt 
de  la  Hart ,  &  quelques  terreins  fabloneux 
du  côté  de  Haguenau. 

On  la  divife  en  haute  &  baffe,  &  cette 
divifion  étoit  établie  dès  le  tems  des  Ro¬ 
mains:  la  haute  faifoit  partie  de  la  Maxima 
Sequanorum  &  la  baffe  étoit  de  la  première 
Germanie. 

Après  la  ruine  de  l’empire  romain,  ia 
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baffe  Alface  fut  occupée  par  les  François, 
&  la  haute  par  les  Bourguignons,  fur  qui 
les  François  la  conquirent  enfuite.  Par  le 
partage  que  Louis  le  Debônaire  fit  de  les 
états,  b  Al  face ,  comme  comprife  dans  le 
royaume  d’Auftrafie  ,  ,  échut  à  Lothaire. 
Louis  IV.  dit  d’Outremer,  eft  le  dernier 
des  rois  de  France  qui  l’ait  poffédée:  elle 
palTa  après  lui  fous  la  domination  des  em¬ 
pereurs  d’Allemagne,  fut  jointe  à  la  Soua» 
be,  fit  partie  de  l’empire  &  fut  comprife 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin. 

V:  ->  "* 

L’Alface  fut  gouvernée  par  des  ducs  juf- 
ques  vers  l’an  770.  que  Charlemagne  re¬ 
doutant  leur  excelfive  puiffance,  &  crai¬ 
gnant  qu’ils  n’ufurpaffent  la  fouveraine  au. 
torité,  les  obligea  de  fe  contenter  du  titre 
de  Landgraves ,  c’eft  -  à  -  dire ,  comtes,  ju¬ 
ges  ou  préfets  provinciaux,  en  exceptant 
de  leur  jurisdi&ion  les  maifons  royales,  les 
villes  épiscopales  &  celle  de  Strasbourg, 
ainfi  que  plufieurs  fiefs  particuliers:  &  la 
qualité  de  duc,  dont  plufieurs  hiftoriens 
font  encore  mention  dans  les  fiecles  fubfé* 
quens ,  ne  doit  être  çonfidérée  que  comme 
un  titre  d’honneur  que  ces  Landgraves  ou 


juges,  joignoient  à  l’état  effectif  &  réel, 

dont  l’exercice  leur  écoit  confié.  '  ] 

Quoique  les  fondions  des  Landgraves 
fuflént  bornées  à  rendre  la  juftice  aux  peu*.  I 

pies  de  leurs  territoires ,  cependant  la  né-  ' 

gligence  &  la  foiblefie  des  empereurs  leur 
ayant  préfenté  des  occafions  favorables  de 
fecouer  le  joug ,  ils  empiétèrent  peu  à  peu 
fur  l’autorité  fouveraine,  &  ainfi  .  que  les 

Margraves,  Burgraves  &c.  ils  fe  rendirent  j 

maîtres  ,  propriétaires  &  fouverains  des 

provinces,  pays  &  villes  dont  ils  n’étoient 

que  juges  ou  gouverneurs,  de  même  qu’il 

étoit  arrivé  en  Egypte  fous  Antiochus  IL 

en  Efpagne  fous  les  Miramolins  d’Afrique,  j 

&  que  la  France  l’a  éprouv’é  en  paflant  de  j 

la  fécondé  à  la  troifieme  race  de  Tes  rois.  i 

Il  paroit  que  la  maifon  de  Hapsbourg  r 
maintenant  Autriche ,  a  été  en  poffeffion 
du  Landgraviat  d’Alface  depuis  l’an  1210.  [ 

jufqu’au  traité  de  Munfter  en  1648.  par  le-  1 

quel  1  Empereur  &  l’empire  cédèrent  à 
Louis  XIV.  &  à  fa  couronne,  à  perpétuité 
&  en  toute  Souveraineté ,  le  Landgraviat 
d’Alface,  comme  la  maifon  d’Autriche  en 
avait  joui',  avec  le  Suntgaw,  la  ville  de 
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JBrifac,  la  prefeélure  de  Haguenau  &  des 
dix  villes  fi  tuées  en  Alface,  à  la  charge 
que  ces  villes  &  les  Seigneuries  féculieres 
&.  eccléfiaftiques  feroient  maintenues  in 
Jlatu  quo ,  &  que  le  roi  n’exerceroit  &  ne 
pourroit  prétendre  fur  eux  aucune  Souve¬ 
raineté  royale  ,  qu’il  fe  contenteroit  des 
droits  quelconques  qui  appartenoient  à  la 
maifon  d’Autriche,  &  que  Sa  Majefié  ban- 
niroit  toutes  les  nouveautés  qui  pourroient 
s’être  introduites  pendant  la  guerre. 

Comme  les  Archiducs  d’Infpruc  étoient 
anciens  propriétaires  de  plufieurs  Seigneu¬ 
ries  &  notament  du  Comté  de  Ferrette  & 
de  partie  du  Suntgaw ,  il  fut  dit,  par  l’ar¬ 
ticle  VI.  du  dit  traite  ,  que  le  roi,  pour 
compenfation  des  chofes  à  lui  cédées,  fe- 
roit  payer  à  l’Archiduc  Ferdinand-Charles, 
trois  millions  de  livres  tournois  en  trois 
payemens  égaux ,  pendant  les  trois  années 
fui  vantes;  &  qu’en  outre  Sa  Majefté  fe 
chargeroit  des  deux  tiers  des  dettes  de  la 
chambre  d’Enfisheim.  I<a  branche  d’Efpa- 
gne  de  fon  côté  a  renoncée ,  par  le  XXXI. 
Article  du  traité  des  Pirénées,  à  toutes 
prétentions  fur  l’Alface ,  &  a  ratifié  la  ces- 
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lion  faite  à  la  France  par  celui  de  Munfter. 
C’efl:  cette  partie  de  l’Alface  aquife  des 
Archiducs  d’Autriche  que  l’on  appelle  an¬ 
cienne  domination,  ainfi  qu’il  fera  expli¬ 
qué  plus  au  long  par  la  fuite. 

M.  d’Obrecht  dans  fon  prodrôme  d’Al- 
face  a  prouvé  que  les  comtes  de  Gesheim 
prenoient  le  titre  de  Lrandgraves  d’Alface, 
dans  le  même  tems  que  la  maifon  d’Autri¬ 
che;  qu’il  pafla  enfuite  aux  comtes  d’Oe- 
tingen,  qui  le  tranfporterent  à  Jean  de 
Liêtemberg  évêque  de  Strasbourg ,  dont 
les  fuccefleurs  ont  joui  depuis  l’an  137c?. 
jufqu’à  préfent,  fans  que  la  maifon  d’Au¬ 
triche  s’y  foit  oppofée. 

La  liberté  des  villes  impériales  fubfifta 
jufqu’en  1670,  que  le  roi  de  France  voyant 
l’empereur  Léopold  prêt  à  lui  déclarer  la 
guerre,  vint  en  Alface,  s’aflura  des  dites 
villes,  les  fit  démanteler  &  fit  confirmer, 
parle  traité  de  Nimegue  de  1 679.  les  fti* 
pulations  de  celui  de  1648. 

L’année  1680.  Louis  XIV.  établit  un 
confeil  royal  dans  la  ville  de  Brifac,  qui 
procéda  contre  toutes  les  villes ,  les  fei- 
gneurs  &  les  nobles ,  qui  ne  vouloient  pas 
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reconnoître  fa  fouveraineté,  ce  qui  occa- 
fionna  beaucoup  de  plaintes  à  Vienne  &  à 
la  diette  de  l’empire,  &  fut  fuivi  d’une  trê¬ 
ve  conclue  à  Ratisbonne  au  mois  d’Août 
1684.  par  laquelle  on  convint  que  tout  ce 
qui  avoit  été  adjugé  au  roi ,  tant  par  le 
confeil  royal  de  Brifac,  que  par  les  Parle- 
mens  de  Metz  &  de  Befançon,  &  dont  ce 
Prince  étoit  en  poxTeffion  aétuelle,  lui  de- 
meureroic,  pendant  20  ans  feulement:  mais 
la  guerre  de  1689-  n’ayant  pas  été  heureu- 
fe  à  l’Empire,  les  villes  Impériales,  celle 
de  Strasbourg  &  les  autres  pays  &  territoi¬ 
res  immédiats  fitués  en  Alface,  furent  cé¬ 
dés  en  toute  fouveraineté  par  le  traité 
conclu  à  Riswic  au  mois  de  Septembre 
1697.  les  arrêts  des  dits  tribunaux  n’ayant 
été  révoqués  que  pour  ce  qui  étoit  fltué 

hors  de  F  Alface,  &  les  chofes  font  encore 

% 

en  cet  état. 

La  ville  de  Strasbourg  s’étoit  foumife  au 
roi  de  France  par  une  capitulation  parti¬ 
culière  le  30.  Septembre  1681.  ratifiée  par 
le  Monarque  le  3.  O&obre  au  dit  an,  à  la 
charge  de  la  confervation  de  fes  privilèges. 
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CHAPITRE  II. 


Distinction  de  l’Ancienne  et 
nouvelle  Domination. 

Oh  appelle  ancienne  domination  les 
pays  &  territoires  qui  compofoient  en  Al- 
face  la  fouveraineté  médiate  de  la  maifon 
d’Autriche,  ainfi  qu’ils  ont  été  cédés  & 
aquis  de  l’Empereur ,  de  l’Empire  &  de 
l’archiduc  Ferdinand  par  le  traité  de  Muns¬ 
ter  ,  ce  qui  comprend  le  comté  de  Ferret- 
te,  les  bailliages  d’Altkire,  Landzer,  Bet- 
fort,  Delle,  Enfisheim  &  autres  fitués  dans 
la  haute  Alface,  avec  le  bailliage  d’Hague- 
nau  fitué  dans  la  baffe. 

La  nouvelle  domination  s’étend  fur  tout 
ce  qui  étoit  immédiatement  fujet  à  l’Em¬ 
pereur  &  à  l’Empire,  ce  qui  comprend  les 
terres  de  l’évêché  &  du  grand  chapitre  de 
Strasbourg  ,  des  abbayes  de  Murbac  & 
d’Andlaw  ,  de  Ja  maifon  d’Hanau  ,  de  la 
baronnie  de  Flekenfteim ,  du  comté  d’Hor- 
bourg,  de  la  feigneurie  de  Richwir,  delà 
noblefle  de  la  baffe  Alface  &  des  dix  villes 
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Impériales  qui  reconnoillent  la  préfecture 

dHaguenau:  le  tout  cédé  parle  traité  de 
lliswic. 

On  appelle  états  immédiats  ,  ceux  qui 
relevent  nûment  &  immédiatement  de 
l’empereur  &  de  l’Empire,  &  états  mé¬ 
diats  tous  monalteres,  chapitres,  comtes, 
gentils-hommes,  villes,  patrices,  bourgeois 
&  payfans  qui  dépendent  &  relevent  de  ces 
états  immédiats,  &  qui,  par  leur  moyen 
font,  auffi  bien  qu’eux,  fujets  de  l’empi¬ 
re.  Telles  étoient  les  terres  de  la  maifon 
d’Autriche  ,  parce  qu’elles  relevoient  de 
l’évêché  <^e  Basle  qui  avoit  la  Seigneurie 
directe  &  féodale. 

Ces  états  immédiats  jouïlfoient  autre¬ 
fois,  comme  jouïlfent  a&uellement  ceux  de 
l’Empire ,  des  droits  régaliens ,  &  de  tou¬ 
te  fupériorité  territoriale,  entre  autres  du 
droit  de  lever  des  tributs  fur  le  peuple,  fur 
les  marchandifes  &  fur  les  denrées,  de  ce¬ 
lui  de  la  navigation,  de  battre  monnoie, 
d’exercer  toute  jultice  civile  &  criminelle, 
d’accorder  des  privilèges  &  des  difpenfes, 
de  donner  aille  aux  Juifs ,  &c. 

Suivant  la  lettre  de  M.  d’Obrecht ,  éeri- 

!  ' 
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f  te  de  Francfort  à  Louis  XIV.  le  5  Mai 
1699.  la  fupériorité  territoriale  comprend 
tous  les  droits  que  la  France  appelle  fei- 
gneriaux  &  la  plupart  de  ceux  attachés  à  la 
fouveraineté. 

Le  domaine  fuprême  s’étend  fur  les  mê¬ 
mes  droits,  avec  cette  différence  que  le 
domaine  ou  la  fouveraineté  efl  indépendan¬ 
te  &  que  la  fupériorité  territoriale  lui  eft 
foumife  &  fubordonnée  dans  l’exercice  de 
tous  les  droits  qu’elle  renferme  :  de  manié¬ 
ré  que  ce  que  les  états  de  l’Empire  peuvent 
dans  leur  territoire  en  vertu  de  la  dite  fu¬ 
périorité,  l’Empereur  &  l’Empire  le  peu¬ 
vent  dans  ces  mêmes  états  en  vertu  °de  la 
fouveraineté. 

Mais  depuis  que  la  France  a  la  paifible 
pofleffion  de  cette  Province,  tous  les  droits 
territoriaux  fe  trouvent  réduits,  &  ne  con¬ 
fient  gueres  que  dans  celui  d’Aides  appelle 
Umgeld ,  dans  celui  de  vendre  du  fel  nom¬ 
mé  Actif  a ,  &  dans  le  droit  de  proteélion 
des  Juifs,  Le  roi  y  impofe  les  tributs,  & 
lorfque  les  feigneurs  veulent  lever  quel¬ 
ques  deniers  pour  leur  utilité  ou  pour  les 
fcefoins  de  leurs  territoires,  ils  doivent  en 
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obtenir  permiflion  du  fouverain,  qui  ne  l’ac- 


corde  qu  après  avoir  e'te'  amplement  informé 
a  néceflîte  &  de  la  defHnation  de  l’impôt. 


de  la  néceflîte  &  de  la  deftination  de  l’i 


JL^A  Piovince  d  AlCice  eft  de  quatre  dio- 
celes  différens  ,  favoir ,  Befançon  ,  Basle  , 
Spire  &  Strasbourg.  Il  y  a  environ  24  pa¬ 
roi  ffes  qui  dépendent  du  premier  :  près  de 
240  paroifl.es  qui  forment  prefque  toute  la 
haute*Alface  ,  relevent  de  celui  de  Basle , 
dont  l’évêque  tient  un  official  à  Altkire,  pe¬ 
tite  ville  fur  les  frontières  de  la  Suiffe.  Les 
appels  Amples  de  cet  official  fe  relevent  par 
devant  celui  de  Befançon,  qui  eft  fon  mé¬ 
tropolitain:  &  les  appels  comme  d’abus  fe 
portent  au  confeil  fupérieur  d’Alface  :  une 
partie  de  la  baffe  Alface  au  nombre  de  uo. 
paroiffes  ,  eft  fous  l’évêché  de  Spire  dont 
l’official  juge  définitivement  les  appels  Am¬ 
ples,  mais  on  releve  au  confeil  fupérieur  les 
appels  comme  d’abus.  , 
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L’évêché  de  Strasbourg  eft  fi  ancien,  que 
l’on  prétend  qu’il  exiftoit  du  tems  de  Con- 
ftantin»  le  -grand  ,  &  qu’en  346.  S.  Amand 
évêque  de  Strasboug  affifta  aû  concile  de 
Cologne. 

Ce  fiege  fut  déclaré  fuffragant  de  Mayen¬ 
ce  par  Charlemagne,  qui  érigea  cette  derniè¬ 
re  ville  en  métropolitaine.  Les  rois  des 
deux  premières  races  &  les  Empereurs  Ot> 
hon  ,  Henri  &  Lothaire  donnèrent  de  fi 
grandes  pofleflions  à  cette  églife  ,  que  les 
plus  grands  Princes  en  recherchèrent  les  bé¬ 
néfices  avec  empreffement ,  &  que  fondés 
fur  un  ufage,  qu’ils  difoient  être  auffi  ancien 
que  leur  inftitution  ,  ils  exclurent  les  rotu¬ 
riers  dès  le  13e.  Siecle,  &  enfuite  les  fimples 
gentils-hommes  ,  malgré  les  oppofitions  des 
Papes. 

La  ville  de  Strasbourg  ayant  embrafle  le 
luthéranifme ,  les  habitans  en  chaflerent  le 
chapitre,  les  moines  ,  les  prêtres  &  tout  ce 
qui  étoit  attaché  à  la  Religion  Catholique; 
car  pour  l’évêque,  la  ville  craignant  depuis 
longtems  qu’il  n’entreprît  fur  fa  liberté,  il 
avoit  été  convenu  par  des  capitulations  qu’il 
feroit  fa  réfidence  à  Saverne.  Us  y  retourne- 

S  2 


1 


2' PS  Recherches  Historiques 

rent  en  1550.  mais  après  l’abdication  de  Châr- 
les-quint  arrivée  en  1556.  ils  furent  fi  effra¬ 
yées  de  fe  trouver  fans  appui  au  milieu  d’urr 
peuple  nombreux  qui  leur  étoit  oppofé ,  qu’ils 
le  retirèrent  à  Molsheim. 

L  éveque  étant  mort  fur  ces  entrefaites, 
les  Luthériens  élurent  George  prince  de 
Eranbebourg,  &  les  Catholiques  aflemblés  à 
Saverne  choifirent  Charles  Cardinal  de  Lor¬ 
raine  ;  ce  qui  excita  une  longue  guerre  en¬ 
tre  les  deux  partis,  qui  diminua  confidéra- 
blement  les  revenus  de  l’évêché  ,  ayant  été 
convenu  par  le  traité  de  1604.  conclu  à  Ha- 
guenau ,  que  le  bénéfice  demeureroit  au  Car¬ 
dinal  moyennant  une  grande  fomme,  pour  le 
paiement  de  laquelle  ce  prélat  aliéna ,  à  la 
ville  de  Strasbourg,  le  baillage  de  Marlen- 
heim  &  beaucoup  d’autres  droits. 

Des  quatre  canonicats  luthériens  qu’il  de- 
voit  y  avoir  dans  l’églife  de  Strasbourg  fifi- 
vant  le  traité  de  pacification,  il  en  fubfiftoit 
encore  deux  en  1O87.  Un  arrêt  du  confeil 
Supérieur  d’Alface,  féant  pour  lors  à  Brifac, 
en  dépouilla  les  Princes  de  Brunswik  &  de 
Meckelbourg  qui  en  étoient  pourvus;  &  de¬ 
puis  ce  tems  il  n’y  a  point  eu  de  chanoines 
Proteftans. 
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Le  chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoi- 
ues  capitulaires  &  de  d#uze  domiciliaires, 
dont  les  premiers  ont  feuls  voix  &  entrée  au 
chapitre,  lorfque  les  derniers  n’y  ont  aucun 
droit ,  &  n’ont  que  des  places  d’attente  pour 
parvenir  à  celles  des  capitulaires. 

L’évêque  eft  membre  de  l’Empire ,  & 
jouît,  avec  la  même  fupériorité  territoriale 
qije  les  autres  fouverains  d’Allemagne  ,  de 
deux  baillages  confidérables  fitués  au  -  delà  du 
Rhin,  en  conféquence  defquels  il  a  voix  & 
féance  à  la  diette  de  l’Empire  &  fournit  fon 
contingent ,  tant  en  troupes  qu’en  entretien 
ç}e  la  chambre  de  Spire  transférée  à  Vetzlaar. 

L’évêque  eft  élu  parles  chanoines}  fi  c’eft 
l’un  d’entre  eux,  il  ne  faut  qu’une  voix  au- 
delà  de  la  moitié  de  celles  des  préfenspour 
rendre  l’Eleétion  valable  :  mais  fi  c’eft  un 
étranger ,  ce  ne  peut  être  que  par  poftula* 
tion  ;  &  dans  ce  cas  la  validité  de  l'afte  re* 

•  quiert  les  deux  tiers  des  voix. 

Pour  être  chanoine,  il  faut  faire  preuve, 
pour  les  Allemands  ,  de  quatre  générations 

de  comtes  ou  Princes  de  l’Empire,  &  pour 

les  François  de  quatre  générations  de  dues 

eu  princes, 
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Il  y  a,  dans  la  dépendance  de  ces  évêchés 
plufieurs  abbayes  d’hommes  &  de  filles,  des 
chapitres  nobles  &  non -nobles,  des  églifes 
collégiales  &  des  communautés  de  prêtres, 
des  prieurés  fimples  &  à  charge  d’ames,  des 
commanderies  des  ordres  de  Malthe  &  Teu- 
tonique,  &  autres  bénéfices  dans  le  détail 
defquels  on  croit  inutile  d’entrer. 


CHAPITRE  IV. 

Du  GOUVERNEMFNT  CIVIL. 


np 

I ,  oute  l’Alface  elt  du  refibrt  du  confeil 

/ 

fupérieur ,  maintenant  féant  à  Colmar.  Il  fut 
originairement  infbitué  en  la  ville  d’Enfis- 

4  ••  *v 

heim  l’an  1658.  au.lieu  de  la  régence  ou  con¬ 
feil,  ci-devant  établi  par  les  archiducs  dans 
la  même  ville.  Il  fut  fupprimé  en  1661.  &  en 
fa  place  le  roi  créa  un  confeil  provincial  fous 
le  reflort  du  parlement  de  Metz ,  ce  qui  hab¬ 
ilita  jufqu’en  1679.  que  le  roi  lui  rendit  fa 
première  autorité  de  confeil  fupérieur,  Il  fut 
transféré  à  Brifac  en  1675.  à  l’occafion  delà 
guerre ,  les  membres  de  ce  tribunal  ne  fe 
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croyant  pas  en  fureté  dans  un  lieu  ouvert, 
comme  rétoit  Enfisheim. 

]  ufqu’en  l’année  1694.  les  offices  en  a- 
voient  été  conférés  gratuitement:  mais  alors 
le  roi  jugea  à  propos  de  les  rendre  héréditai¬ 
res,  &  les  fournit  à  payer  finance  ,  en  éta- 
bliffant  par  le  même  édit  une  fécondé  cham¬ 
bre  &  une  chancellerie. 

U  connoit  en  première  inftance  de  toutes 
les  affaires  qui  fe  portoient  autrefois  à  la  ré' 
gence  d’Autriche,  &  par  appel  des  jugemens 
de  tous  les  autres  tribunaux  de  la  province, 
tant  des  juftices  royales,  que  de  celles  des 
villes,  des  communautés,  des  Seigneurs  ec- 
çiéfiaftiques  ou  féculiers  &  de  la  nobleffe  ;  & 
même  des  appels  comme  d’abus ,  à  l’excep* 
tion  des  jugemens  rendus  par  la  Table-de- 
marbre,  dont  les  appels  fe  relèvent  au  parle¬ 
ment  de  Metz,  &  des  jugemens  criminels  du 
magiftrat  de  Strasbourg  qui  font  en  dernier 
refiort. 

Le  confeil  reçoit  en  outre  les  fois  &  hom¬ 
mages,  aveux  &  dénombremens  des  fiefs  dé- 
pendans  du  roi. 

Les  juftices  royales  font ,  les  bailîages 
d’Haguenau  &  de  Viflembourg,  &  les  pré- 
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votés  du  neuf  Brifac ,  Huningue,  Enfisheim 
&  Fort-Louis  toutes  créées  en  1694. 

Il  y  a  en  outre  un  juge  royal  pour  les  forts 
&  la  citadelle  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Les  terres  de  l’évêché  ,  celles  de  la  maifon 
de  Hanau ,  &  la  nobleffe  de  la  baffe  Alface 
ont  confervé  des  juftices  particulières  :  les 
premières  font  appellées  Régences ,  &  les  der¬ 
nières  portent  le  nom  de  Directoires. 

La  régence  de  l’évêché  eft  çompo fée  de 
différens  offices  qui  autrefois  fe  conféroient 

gratuitement ,  mais  l’évêché  s’étant  trouvé 

% 

obéré,  le  prélat  ,  de  l’agrément  du  roi  & 
avec  le  confentement  du  chapitre,  les  a  ren¬ 
dus  héréditaires  en  l’année  1694.  moyennant 
finance.  " 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  Septembre 
1692.  le  confeil  ou  régence  féant  à  Saverne, 
a  été  maintenu  dans  l’exercice  de  fa  juris- 
di£Hon  félon  l’ufage,  coutume  &  conftitu- 
tion  du  pays;  il  connoît  de  tous  les  différens 
qui  arrivent  entre  les  habitans  des  bailliages 
de  l’évêché  ,  &  juge  en  dernier  reffort  , 
quand  il  n’eft  queftion  que  de  la  fomme  de 
500  livres  &  1000,  de  provifion  ,  fauf  l’ap¬ 
pel  au  confeil  fupérieur  d’Alface  pour  Je 
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fond  de  la  provifion  des  procès  où  il  s’agira 
de  plus  grofles  fommes. 

Par  ces  mêmes  lettres,  l’évêque  &  fes  fuc- 
çefleurs  font  pareillement  maintenu?  dans  la 
faculté  d’acheter  du  fel  par -tout  où  bon  leur 
femblera  &  de  le  faire  vendre  aux  habitans 
dépendans  de  l’évêché  &  du  chapitre ,  au 
même  prix  qu’il  eft  débité  pas  les  fermiers 
généraux. 

Pour  dédommager  les  évêques  des  droits  de 
péage  fupprimés  par  l’arrêt  du  30,  Oétobre 
1680,  il  leur  eft  permis  de  percevoir  le  30e. 
denier  de  toutes  les  ventes  des  immeubles  & 
le  50e.  de  celles  des  meubles  qui  fe  feront 
dans  les  terres  de  l’évêché  &  du  chapitre. 

Les  minéraux  d’or  &  d’argent  qui  fe  trou¬ 
veront  dans  l’étendue  de  l’évêché  leur  appar¬ 
tiendront. 

Ils  peuvent  recevoir  315..  livres  annuelle¬ 
ment  pour  chaque  famille  Juive  qui  viendra 
s^établir  dans  les  terres  de  l’évêché ,  au  mo_ 
yen  de  quoi  les  juifs  feront  exempts  de  tou¬ 
tes  charges  ordinaires  ;  mais  on  aura  auffi  le 
droit  de  les  congédier.  Ils  jouïflent  exclufi- 
vement  du  débit  du  fer  dans  les  terres  de 
l’évêché. 
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I-a  i  cgence,  &  droits  du  comte  de  Hanau 
Liêiemberg  ont  été  réglés  par  lettres  paten¬ 
tes  d’avril  170 r.  &  font  à  peu  de  chofe  les 
mêmes  que  ceux  de  l’évêché  :  le  fiege  eft  3 
Bouxweiller. 

;  Le  direftoire  de  la  nobleffe  de  la  baffe  Al- 
face,  féànt  ci-  devant  au  château  de  Nider- 
beim  a  été  transféré  dans  la  ville  de  Stras¬ 
bourg  par  lettres  patentes  du  y  Juillet  1682. 
Il  eft  compofé  de  fept  confeillers ,  parmi 
lefquels  eft  ehoifi  le  Direéteur.  qui  y  préfide. 
Ces  confeillers  font,  du  corps  de  la  nobleffe, 
&  doivent  être  confirmés  par  le  roi  qui  leur 
accorde  des  lettres,.  Ils  connoiffent  en  pre¬ 
mière  inftance  de  toutes  les  affaires  qni  con¬ 
cernent  les  gentils- hommes  &  les  membres 
du  dit  corps;  &  par  appel,  des  communau¬ 
tés  &  habitans  de  leur  dépendance,  qui  ont 
pour  juges  en  première  inftance  les  baillis  & 

m 

Juges  Seigneuriaux  ,  aux  termes  des  lettres 
-  patentes  .du  5.  Mai.  ;i<58r.  Ce  tribunal  juge, 
tant  pour  le  civil  qne  pour  le  criminel  fou- 
verainement  &  en  dernier  reffort  jufqu’à  la 
fomme  de  250.  feulement  pour  le  fond  & 
500.  livres  pour  la  provifion ,  au-delà  des¬ 
quelles  eft  appel  au  confeil  Supérieur 
d’Alface.  ; 
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Du  tems  des  empereurs ,  le  direfloire  etoit 
commun  aux  gentils -hommes  de  Suabe ,  de 
Franconie  &  du  Rhin ,  chez  lesquels  ce  tri¬ 
bunal  étoit  transféré  à  tour  de  rôle,  à  l'ex^- 
ception  cependant  de  la  nobleffe  de  la  baffe 
Alface ,  qui  faifoit  une  trop  petite  partie  du 

corps  pour  jouir  de  cet  honneur. 

Il  y  avoit  autrefois  un  pareil  direéloire 
dans  la  ville  d’Enfisheim  pour  la  nobleffe  de 
la  haute  Alface:  mais  il  ne  fubliite  plus  de¬ 
puis  les  guerres  de  Suede. 

Nous  n’avons  point  parlé  du  droit  de  cor¬ 
vées,  réglé  par  les  lettres  que  nous  venons 
de  citer  ,  au  profit  des  chefs  de  ces  trois  ju- 
risdiôtions,  parce  que  nous  en  ferons  un  cha¬ 
pitre  particulier. 

Sous  les  juftices  de  ces  terres  ,  de  même 

4- 

que  dans  celles  de  l’ancienne  domination , 
les  baillis  jugent  en  première  inftance  les 
caufes  mues  entre  les  habitans  des  villages  & 
des  communautés  comprifes  dans  leurs  bail¬ 
liages.  Ces  baillis  font  à  la  nomination  des 
Seigneurs,  ils  doivent  être  gradués  &  reçus 
au  confeil  fupérieur  d’ Alface  dans  les  terres 
de  l’ancienne  domination ,  attendu  que  leurs 
appels  fe  relèvent  direêtement  au  confeil, 
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Quant  à  ceux  de  la  nouvelle  domination  ,  il 
n  eft  pas  de  nécellité  que  les  baillis  foient 
gradués  parce  que  leurs  appels  fe  relevent 
aux  régences  &  direétoires  qui  font  médiats 
entre  leurs  baillis  &  le  confeil  Supérieur. 

Outre  l’adminiftration  de  la  juftice,  les 
baillis  font  encore  chargés  du  maniment  des 
deniers  royaux  de  leurs  baillages  ;  &  pour 
l’exercice  de  l’une  &  de  l’autre  partie ,  ils 
ont  fous  eux  des  prévôts  dans  chaque  village 
&  communauté  de  leur  reflort. 

Le  prévôt  eft  l'homme  du  feigneur  qui  le 
nomme  &  le  révoque  à  fa  volonté  :  fes  fonc, 
dons  conüftent  à  veiller  à  l’ordre,  à  la  poli¬ 
ce  &  à  la  voierie  du  diftriêb.  Ce  prévôt  & 
les  jurés,  dont  il  fera  ci- après  parlé  font  ap¬ 
pelles  gens  de  juftice  &  compofent  enfemble 
le  corps  du  magiftrat;  cependant  ils  ne  peu¬ 
vent  rendre  de  jugement ,  leur  procédure 
n’ eft  qu’une  efpece  d’inftruélion  &  de  con¬ 
ciliation  provifoire  ,  qui  peut  être  portée 
devant  le  bailli,  fi  les  parties  ne  font  pas  fa, 
tisfaites.  Pour  concevoir  avec  plus  de  faci, 
lité  les  fonctions  de  ces  officiers,  on  peut  les 
conlidérer  comme  les  arbitres  de  toutes  les  dis* 
cuffions  fommaires  &  feigneurialçs ,  qui  font 
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eu  France  l’objet  des  baffes  juftices. 

Les  jurés  font  quatre  ou  cinq  des  plus  in- 
telligens  &  des  principaux  habitans  du  lieu , 
choifis  annuellement  par  la  communauté, 
agréés  &  confirmés  par  le  feigneur  pour  affi- 
fter  aux  délibérations ,  &  former  fous  le  pré¬ 
vôt  le  confeil  de  la  paroiffe  :  ils  tirent  leur 
dénomination  du  ferment  qu’ils  prêtent  au 
bailli:  on  leur  donne  abufivement  le  nom  de 
Eourguemeftres,  qui  n’eft  dû  qu’aux  officiers 
municipaux  des  villes. 

Le  roi  ayant  voulu  que  le  contrôle  des  ex¬ 
ploits  eût  fon  exécution  dans  la  province, 
voici  les  remontrances  qui  furent  faites,  par 
lefquelles  on  connoîtra  facilement  la  nature 
de  ces  tribunaux  fubalternes.  Elles  repré- 
fentent  que  jufqu’à  préfent  il  n’y  avoit  eu  ni 
procureurs  ni  avocats,  la  juftice  étant  ren¬ 
due  pour  les  caufes  peu  importantes  par  les 
prévôts  &  bourguemeftres  des  lieux ,  gens 
non  lettrés  ,  qui  ne  favent  pas  la  langue 
Françoife,  ni  aucunes  formalités  de  juftice: 
que  les  affaires  médiocres  étoient  jugées  par 
les  baillis  établis  en  différens  cantons  fans  lie- 
ge  fixe,  qu’ils  vont  rendre  la  juftice  de  vil¬ 
lage  en  village  fur  des  affignations  verbales , 


\ 


273  Recherches  Historiques 

t.v  que  les  parties,  plaident  elles-mêmes  fans  ! 
mmiftere  d  avocats  ni  de  procureurs,  ce  qui 
ctoit  avantageux  au  peuple  &  leur  devien- 
droit  a  charge  s  il  y  étoit  apporté  du  change¬ 
ment:  &  fur  cela  le  roi  révoqua  l’édit  pour 
la  province  feulement  par  celui  du  8  mai 
1696.  voulant  que  l’ufage  ordinaire  de  la  pro¬ 
cédure  y  fût  obfèrvé  comme  auparavant. 

La  ville  de  Strasbourg  a  différens  tribu¬ 
naux ,  mi -partis  catholiques  &  luthériens, 
appelles  les  chambres  des  treize,  des  quinze, 
des  vingt-un, des  grand  &  petit  fénat,  cham¬ 
bre  de  police  ,  matrimoniale  &  de  tutelle  ; 
dont  les  jugemens  reflortiflenù ,  en  cas  d’ap¬ 
pel,  de  l’un  à  l’autre  pour  le  civil  feulement, 
dans  les  caules  qui  n’excédent  pas  mille  li¬ 
vres. 

Tous  ces  officiers  compofent  ce  que  l’on 
appelle  le  corps  du  magiftrat ,  &  font  offi¬ 
ciers  municipaux  élus  par  le  fuffrage  des  ci¬ 
toyens,  le  préteur  royal  &  le  procureur  Sin- 
dic  font  nommés  parle  roi;  ils  ont  entrée,  - 
voix  &  féance  dans  toutes  les  chambres ,  pour 
veiller  à  ce  qu’il  ne  s’y  pâlie  rien  de  con¬ 
traire  aux  intérêts  du  monarque.  Les  uns  & 
les  autres  font  perpétuels. 
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La,  chambre  dgs  treize  a  l’adminiftration 
des  affaires  publiques.  Celle  des  quinze  a  la 
direétion  de  la  ville,  des  greniers,  des  mou¬ 
lins,  des  caves ,  des  magafins  du  bois  &  du 
charbon,  du  Tel,  des  bâtimens,  de  la  poli¬ 
ce,  des  arts  &  métiers,  des  puits,  des  dro¬ 
gues  &  épiceries ,  du  tau  des  denrées ,  du 
maintien  des  loix  &  ftatuts  :  elle  doit  veiller 
à  la  conduite  des  magiftrats,  officiers  &  em¬ 
ployés  de  la  ville,  faire  les  réglemens  pour 
prévenir  ou  arrêter  les  incendies,  &  nommer 

les  infpeêleurs  du  pain  ,  de  la  viande ,  des 
moulins  ,  des  épiceries ,  des  tuiles  ,  du  ta¬ 
bac  &  de  toutes  fortes  de  marchandifes  fujet- 
tes  à  vifite.  Celle  des  vingt-un  a  entrée  & 
voix  délibérative  dans  toutes  les  gutres  cham¬ 
bres;  &  c’eft  à  toutes  ces  chambres  affem- 
blées  avec  le  grand  Sénat,  que  les  comptes 
fe  rendent  toutes  les  femaines,  tous  les  trois 
&  fix  mois  &  tous  les  ans. 

„  Le  Sénat,  juge  en  dernier  reffort  des  af¬ 
faires  criminelles  ,  &  pour  le  civil  jufqu  a 
1000,  &  2000  livres  de  provifion  ,  au  delà 
delquelles  fournies,  il  y  a  appel  au  confeil 
fupérieur  d’Alface. 

i  -  . 

.  Le  petit  Sénat  connoît  de  toutes  les  dis- 
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cuffions  au  *  deffous  de  1000.  livres ,  de  la  va¬ 
lidité  des  teflamens,  des  fervitudes  &  autres 
pareilles  matières. 

La  chambre  de  police  a  toutes  les  affaires 
de  police ,  dont  celle  des  quinze  ne  connoît 
point  :  elle  veille  à  l’obfervance  des  diman¬ 
ches  &  fêtes ,  à  l’éducation  des  enfans ,  à  la 
religion,  aux  mœurs,  à  toutes  maniérés  d’in¬ 
jures  réelles,  verbales  ou  par  écrit,  à  la  bon¬ 
ne  ou  mauvaife  qualité  des  denrées,  au  mo¬ 
nopole,  aux  faux  poids  &  mefures  ,  &  aux 
autres  cas  amendablesr  elle  pourvoit  à  l’ap- 
provifionnement  de  la  ville,  à  la  propreté  & 
à  la  fureté  des  rues  &  à  ce  qui  concerne  les 
domeftiques. 

La  chambre  matrimoniale  connoît  des  ma¬ 
riages  entre  Luthériens. 

Celle  des  tutelles  a  dans  fon  reffort  les  da¬ 
tions  de  tutelle,  curatelle  &  les  comptes  qui 
en  ré  fultent. 

La  Chancellerie ,  dont  le  Sindic  eft  direc¬ 
teur  ,  eft  compofée  de  trois  avocats  géné¬ 
raux  ,  de  deux  référendaires ,  au  petit  fénac 
&  en  la  chambre  de  police  ;  de  trois  fecré- 
taires  pour  les  chambres  de  treize ,  quinze  & 
vingt -un;  de  trois  greffiers  civils  crimi¬ 
nels 
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nels  du  grand  fénat,  d’un  procureur  fiscal  du 
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petit  fénat,  du  Lammeifler  régent,  de  deux 
fubftituts,  d’un  économe,  d’un  commiflaire 
aux  enquêtes  &  de  trois  archivifles. 

Les  corps  de  métiers  font  divifés  en  vingt 
tribus  qui  connoiflent  des  affaires  les  plus  fom- 
maires  qui  ont  rapport  à  l’ordre,  à  la  police 
&  aux  flatuts  de  chaque  corps.  Ces  colleges 
d’artifans  &  de  marchands  étoient  établis  à 
Lacédémone  &  à  Rome,  &  ils  avoient  mê¬ 
me  droit  de  chafier,  de  leur  feule  autorité, 
ceux  qui  ne  fe  comportoient  pas  bien  ,  ou 
qui  trahiffoient  le  fecret  de  leur  compagnie. 

Dans  les  autres  villes  de  cette  province  ci- 
devant  impériales ,  il  y  a  un  corps  d’officiers 
municipaux  fous  le  nom  de  magiflrat ,  lequel 
efl  compofé  au-moins  de  4  bourguemeftres  & 
de  huit  ou  dix  confeillers.  Les  villes  de 
Landaw ,  Haguenau  ,  Colmar  &  Turckeim 
ont  un  préteur  royal ,  &  les  corps  de  métiers 
y  font  divifés  en  tribus. 

Le  roi  créa  en  1 694.  deux  maîtrifes  parti¬ 
culières  des  eaux  &  forêts  à  Haguenau  &  En- 
fisheim,  qui  relevent  de  la  grande  maîtrife 
de  Champagne  :  mais  elles  ne  connoiflent  que 
de  ce  qui  a  rapport  aux  forêts  du  roi. 

Tome  L  T 
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Avant  que  Strasbourg  fût  fous  la  domina¬ 
tion  de  la  France,  &  même  jufqu’en  1694* 
le  Magiftrat  faifoit  battre  monnoie  au  coin 
de  la  ville,  au  titre  d’environ  un  huitième 
plus  foible.  Sa  fabrication  n’étoit  pas  confi- 
dérable ,  puifqu’on  trouve  qu’elle  n’avoit 
fourni  que  7,056,750.  livres  depuis  1632.  jus¬ 
qu’en  1 689.  &  que  depuis  ce  tems  jufqu’en  1694, 
elle  n’avoit  point  travaillé.  Ce  fut  dans  cet¬ 
te  même  année  que  le  roi  fupprima  cette  mon¬ 
noie  particulière  &  en  établit  une  royale, 
dont  la  fabrication  fe  fit  par  entreprife  juf¬ 
qu’en  1702.  que  le  roi  par  édit  de  Mars  au 
dit  an ,  créa  tous  les  officiers  néeeffaires  tant 
pour  la  fabrication  que  pour  la  police  :  elle 
continua  à  travailler  au  titre  ancien  jufqu’en 
1718.  que  le  roi  fit  retirer  toutes  les  efpeces 
de  bon  alloi  par  une  refonte  générale ,  &  fixa 
les  efpeces  de  cette  monnoie  au  titre  com¬ 
mun  de  celle  de  France. 

L’intendant  a  infpeélion  fur  tout  ce  qui 
concerne  finance ,  douane ,  revenus  du  roi , 
voierie,  grands  chemins,  ponts  &  chauffées, 
deniers  communs  &  patrimoniaux,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  ville-  de  Strasbourg. 

11  n’y  point  d’éleêtion  dans  cette  provin- 
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ce  :  mais  elle  eft  foumife  par  rapport  à  la  fi¬ 
nance  à  la  cour  des  aides  &  au  bureau  des  fi¬ 
nances  de  Metz. 

Le  droit  écrit  ou  le  droit  romain  elt  la 
feule  loi  fur  laquelle  on  rend  la  jullice  en 
Alface, 

Après  que  la  ville  de  Strasbourg  fe  fût  ré¬ 
parée  de  la  communion  romaine,  l’empereur 
Maximilien  II.  établit ,  à  la  réquifition  du 
'  magiftrat,le  30  Mai  156 6.  une  académie  pour 
enfeigner  les  humanités ,  la  philofophie ,  la 
théologie ,  le  droit  &  la  médecine. 

Pour  en  foutenir  l’exercice ,  Erasme  évêque 
de  Strasbourg  conferitit  que  les  biens  &  re¬ 
venus  du  chapitre  catholique  de  S.  Thomas, 
qui  étoient  déjà  occupés  par  les  proteftans, 
fuflent  appliqués  &  affignés  à  l’entretien  des 
doéteurs  &  profelfeurs  ,  avec  permiffion  de 
fe  qualifier  chanoines. 

Ferdinand  II.  par  fes  lettres  du  5  Février 
1621.  érigea  cette  académie  en  univerfité 
avec  le  droit  de  créer  des  doéteurs,  licentiés, 
maîtres  ès  arts,  poètes  couronnés  &  bache¬ 
liers  dans  toutes  les  facultés,  ce  qui  a  été 
confirmé  par  le  traité  de  Weltphalie,  &en 
-  X  2  • 
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dernier  lieu  par  la  capitulation  royale  du  50 
Septembre  i<58r. 

Cette  univerfité  fait  corps  avec  toutes  cel¬ 
les  de  France  &  d’Allemagne;  c’eft  la  feule 
du  royaume  où  il  y  ait  une  chaire  de  droit 
public.  Tous  les  profefleurs  fuivent  la  con- 
feffion  d’Ausbourg,  elle  fe  gouverne  fuivant 
les  anciens  ftatuts  des  empereurs  &  du  magi- 
flrat.  Les  réglemens  du  roi  pour  les  études 
des  universités  de  France  ne  s’y  obfervent  ' 
point. 

r  '  '  ; 
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Des  Nobles  et  des  Fiefs. 

I J  A  noblefle  d’Alface  eft  illuftre  par  fon 
ancienneté  &  par  fa  pureté ,  qu’elle  eft  tou¬ 
jours  en  état  de  prouver  avec  certitude  &  fa¬ 
cilité,  en  produifant  les  a<Sles  &  procès  ver¬ 
baux  d’entrées  dans  les  charges ,  ce  qui  fe 
fait  avec  toute  la  rigueur  qu’exigent  les  fta¬ 
tuts  de  chaque  maifon. 

Avant  les  arrêts  de  réunion  du  confeil  fu- 
péneur  d’Alface  de  l’an  i<58o.  l’on  diftin- 
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geoit  en  baffe  Alface  la  noblefle  immédiate 
d’avec  la  noblefle  médiate.  La  noblefle  im¬ 
médiate  étoit  celle  qui  pofledoit  des  fiefs, 
dont  elle  avoit  été  invertie  par  l’Empereur 
comme  chef  de  l’Empire:  elle  fe  qualifioit 
la  noblefle  Franche  de  l’Empire,  de  Suabe, 
de  Franconie,  du  Rhin  &  du  canton  de  la 
baffe  Alface  :  elle  reconnoifloit  l’empereur 
pour  fon  feul  &  unique  Souverain  chef  & 
Seigneur  ;  elle  avoit  cependant  le  droit  de 
fervir  les  autres  princes  &  feigneurs  dans  les 
chofes  juftes ,  qui  n’intérefloient  point  Sa 
Majefté  Impériale:  elle  jouïfloit  de  tous  les 
droits  de  fupériorité  territoriale,  &  fes  mem¬ 
bres  étoient  exempts  de  tous  droits  de  péage, 

redevance,  cottifation  &  autres  charges  de 

/ 

l’empire:  la  chambre  impériale  étoit  la  con- 
fervatrice  de  leurs  privilèges  &  ils  étoient 
exempts  de  toutes  jurisdiélions  étrangères. 
La  noblefle  médiate  étoit  celle  qui  ne  pofle¬ 
doit  que  des  Arriéré  -  fiefs ,  dont  elle  n’étoit 
invertie  que  par  des  Seigneurs  particuliers. 

Les  fiefs  fe  gouvernent  par  les  conditions 
attachées  aux  inveftitures  qui  en  ont  été  ac¬ 
cordées;  &  ces  inveftitures  font  principale¬ 
ment  de  deux  efpeces  fuivant  l’ufage  d’Aile* 
rnagne.  T  3 
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La  première  eft  lorfquc  l’empereur,  ou  un 
autre  prince  ou  Seigneur  a  démembré  un  fief 
qui  lui  appartenoit  pour  en  donner  une  par¬ 
tie  fous  le  même  titre,  à  quelqu’un  qu’il  en  a 
voulu  gratifier. 

La  fécondé  eft  lorfqu’un  particulier  qui  a 

des  biens  allodiaux  ou  en  roture  ,  veut  fe 

»  ^ 

ménager  une  proteâion  plus  fmguliere  de 
l’empereur,  d’un  prince  ou  Seigneur;  ou 
qu’il  délire  foutenir  fa  maifon  en  faifant  pas- 
fer  fa  fucceffion  aux  mâles  fans  diminution  ni 
légitime,  alors  il  offre  fes  biens  allodiaux 
pour  s’en  faire  invertir  en  fiefs,  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  Oblation  ;  &  fi-tôt  que  cette  inveftiture 
eft  donnée,  fi  les  claufes  &  conditions  qui  y 
font  énoncées  viennent  à  ne  pouvoir  s’exé¬ 
cuter,  le  fief  retourne  au  Seigneur  féodal  ou 
direél,  qui  peut  en  invertir  qui  bon  lui  fem- 
ble,  &  prefcrire  dans  fin veftiture  les  condi¬ 
tions  qu’il  lui  plait. 

La  condition  ordinaire  &  la  plus  effentiel- 
le,  eft  le  fervice  du  valfal  en  perfonne  en 
tems  de  guerre;  c’eft  cette  condition  qui  ex¬ 
clut  les  filles  &  les  eccléfiaftiques  des  fiefs  qui 
viennent  à  vaquer  dans  leur  famille,  du  chef 
de  leurs  afcendans,  à  moins  qu’il  ne  plaife  à 
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l'empereur  &  maintenant  au  roi ,  aux  princes 
&  autres  Seigneurs  direds,  de  pafTer  par-des- 
fus  cette  conuderation  :  il  y  en  a  des  exem* 
pies ,  mais  ils  font  rares. 

Lorfque  les  filles  font  appellées  par  l’inves¬ 
titure  au  défaut  des  mâles,  ces  fiefs  s’appel¬ 
lent  féminins ,  non  que  les  filles  y  fuient  ap¬ 
pellées  diredement,  mais  parce  qu’elles  peu. 
vent  les  pofféder  au  défaut  des  males.  Mais 
dans  quelque  efpece  que  ce  foit ,  ces  fiefs  ne 
paffent  jamais  par  fuccelîion  aux  collatéraux. 
C’eft  par  cette  raifon  que  ceux  qui  poffedent 
des  fiefs  en  Allemagne  &  en  Alface  ne  peu¬ 
vent  les  vendre,  aliéner,  affeder  ou  hipo. 
théquer ,  fans  le  confentement  du  Seigneur 
féodal  ou  direct;  deforte  que  la  jouïffance  du 
poffeffeur  n’eft  regardée  que  comme  un  {im¬ 
pie  dépôt  ou  ufufruit.  Si  quelque  noble  de 
la  baffe  Alface  veut  vendre  fon  bien  noble, 
il  doit  préalablement  l’offrir  juridiquement  au 
corps  de  la  noblefTe  ;  s’il  paffe  à  l’étranger  , 
'il  demeure  toujours  affujetti  à  la  contribution 
envers  elle  &  eft  compris  dans  la  matricule. 
H  eft  bien  vrai  que  des  créanciers  peuvenç 
faire  faifir  le  revenu ,  tant  que  le  fief  eft  en 
la  main  du  débiteur  ;  mais  dès  qu’il  paffe  aux 
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enfans  ou  autres  appelles  par  l’inveftiturê, 
1  aélion  des  créanciers  cefte,  &  ils  perdent 

ce  qui  leur  eft  dû,  s’il  n’y  a  point  d’allo- 
diaux  dans  la  fiiccefîion. 

Les  veuves  mêmes  n’ont  aucun  hypothé¬ 
qué  ni  privilège  pour  leurs  droits ,  douaire  & 
conventions  matrimoniales  fur  ces  fiefs.  Lorfi- 
qu  ils  viennent  à  vaquer;  ils  font  un  des  plus 
beaux  droits  du  Seigneur  dominant ,  qui 
pourroit,  dans  le  cas  de  défaillance,  les  unir 
a  fon  domaine,  fuivant  le  Sentiment  de  plu- 
fieurs  jurisconfultes ,  qui  prétendent  que  la 
jurisprudence  des  fiefs  d’Allemagne  n’a  rien 
de  contraire  a  cette  faculté;  cependant  cela 
ne  s  eft;  point  pratiqué  jufqu’à  préfent  & 
n  eft  pas  en  ufage  dans  l’empire  ,  à  moins 
que  ces  fiefs  n’aient  été  autrefois  aliénés  du 
domaine.  A  l’égard  des  autres,  ils  font  obli¬ 
gés  d  en  difpofer  ;  &  ils  peuvent  en  gratifier 
qui  bon  leur  femble,  pourvu  que  ce  foientdes 
fujets  du  roi  qui  ne  font  point  engagés  dans 
aucun  fervice  étranger.  '  ' 

Les  biens  qui  ne  font  pas  nobles  s’appellent 
allodiaux ,  qui  fe  transmettent  par  fucceifion 
de  pere  &  mere  aux  enfans  &  aux  plus  pro, 
ches  parens,  fans  diftinétion  de  mâles  ou  fe- 
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melles  ,  &  qui  font  fufceptibles  de  difpofi- 
lions  teftamentaires  &  de  toutes  celles  auto* 
rifées  par  le  droit  &  par  les  loix. 

CHAPITRE  VI. 

Du  droit  de  Corvées. 

I 

X~  J  h.  Corvée  efl  une  redevance  corporelle 
due  au  feigneur  dominant,  à  caufe  de  quel¬ 
ques  droits  ou  héritages  tenus  de  lui  à  cette 
charge;  c’eft  une  fervitude  qui  offenfe  la  li¬ 
berté  publique,  &  qui  marque  la  violence 
du  feigneur  fur  fes  fujets.  L’ordonnance  de 
Louis  XII.  1499.  a  extrêmement  modéré  en 
France  la  rigueur  de  ces  exaélions. 

Avant  que  l’Alface  fût  fous  la  domination 
des  François,  les  corvées  étoient  illimitées,  & 
les  feigneurs  obligeoient  leurs  fujets  d’en  fab- 
re  autant  qu’il  leur  plaifoit,  ou  ils  exigëoient 
d’eux  des  fommes  confidérables  pour  les  en 
exempter. 

Pour  faire  cefler  cette  forte  de  vexation, 
le  roi  les  a  fixées  à  un  certain  nombre  de  la 
maniéré  fuivante  :  pour  les  feigneurs  de  la 
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liante  Alface  cinq  corvées  par  année,  avec 
faculté  de  les  faire  en  nature,  ou  d’obliger 
les  habitans  de  les  payer  en  argent,  favoir, 
pour  chaque  corvée  de  charue  30  fols:  pour 
celle  de  cheval  15.  fols,  &  pour  chaque  per- 
fonnelle  10.  fols. 

Dans  les  terres  dépendantes  da  corps  de  la 
noblefle ,  nommée  immédiate ,  elles  ont  été 
réglées  par  arrêt  du  confeil  d’état  du  24  Dé¬ 
cembre  1683.  à  12.  par  an,  laiflant  au  choix 
de  la  noblefle  de  les  faire  faire  en  nature, 
ou  d’obliger  les  habitans  de  les  payer  en  ar¬ 
gent  fur  le  pied  ci-deflus  dit. 

L’article  XIV.  des  lettres  accordées  à  la 
maifon  de  Hanau,  fixe  le  nombre  des  cor¬ 
vées  des  terres  &  feigneuries  qui  en  dépen¬ 
dent,  de  la  même  maniéré  déterminée  pour 
le  corps  de  la  nobleffe. 

Dans  les  terres  des  feigneurs  particuliers  , 
qui  ne  font  point  corps  avec  la  noblefle  im¬ 
médiate,  elles  ont  été  fixées  par  arrêt  du  con¬ 
feil  d’état  du  4.  Avril  1683.  à  10  par  an, 
avec  cette  différence  des  précédentes ,  qu’il 
efl  au  choix  des  habitans  de  les  faire  en  natu¬ 
re  ou  de  les  payer:  étant  à  obferver  que  les 
laboureurs  qui  paient  pour  leurs  charues,  Si 
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&.  les  Jiabitans  qui  paient  pour  leurs  chevaux > 
ne  donnent  rien  pour  leur  perfonne. 

Enfin  par  lettres  patentes  de  Septembre 
1682.  le  roi  accorde  à  l’évêque  de  Strasbourg 
la  faculté  de  jouïr  de  12.  corvées  perfonnel* 
les  par  an  fur  tous  les  habitans  des  terres  de 
l'évêché:  de  7.  corvées  de  chariots  fur  ceux 
qui  en  ont,  &  de  7.  corvées  de  cheval  de 
.fomme  fur  ceux  qui  en  nourrifient.  Chaque 
corvée  rachetable,  favoir,  celle  des  chariots 
attelés  de  quatre  chevaux  à  3.  livres,  celles 
de  cheval  de  fomme  à  15.  fols  &  les  corvées 
perfonnelles  à  10  fols:  étant  ici  à  remarquer 
que  la  corvée  des  chariots  ou  des  chevaux 
n’exempte  point  le  propriétaire  de  ce  qu’il 
doit  pour  fa  corvée  perfonnelie ,  comme  dans 
les  efpeces  précédentes ,  enforte  que  s’il  paie 
21.  livres  pour  le  rachat  de  y.  corvées  de 
chariots,  il  doit  en  outre  6  livres  pour  fes 
douze  corvées  perfonnelles  ;  ce  qui  fait  en 
tout  27  livres  &  ainfi  du  propriétaire  du  che¬ 
val  de  fomme:  ce  qui  n’a  lieu  que  pour  les 
fujets  de  l’évêché. 
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CHAPITRE  VII. 

Du  GOUVERNEMENT-  MILITAIRE. 

L>; 

'importance  de  cette  frontière  a  engagé 
le  prince  à  augmenter  les  fortifications  des 
anciennes  places  &  à  y  en  conftruire  de  nou¬ 
velles,  dans  lefquelles  il  entretient  un  état- 
major  &  de  nombreufes  garnifons.  Ces  pla¬ 
ces  fontLandaw,  le  Fort-Louis  du  Rhin ,  le 
château  de  Lichtemberg ,  Strasbourg ,  Sche- 
leftat,  Neuf-Brifac  &  Fort-mortier,  Hunin- 
gue,  Landskroon  &  Betford:  Phalsbourg  dé¬ 
pend  des  évêchés  pour  le  temporel  &  de 
Strasbourg  pour  le  fpirituel  &  le  militaire. 

Dans  toutes  ces  places  il  y  a  des  cafernes 
pour  le  logement  des  troupes.  Celles  de 
Strasbourg  &  de  Schelellat  ont  été  bâties  par 
le  magiftrat  de  ces  villes,  &  l’entretien  en 
eft  à  la  charge  des  habitans;  la  première 
fournit  de  plus  la  chandelle  &  le  bois  des 
corps-de-garde  :  mais  pour  ce  qui  regarde  la 
citadelle  &  toutes  les  autres  places  fortifiées 
de  la  province,  les  dépenfes  font  à  la  charge 
du  roi,  ainlî  que  leurs  hôpitaux. 
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La  province  à  un  gouverneur ,  un  lieute¬ 
nant  de  roi ,  deux  autres  lieutenants  de  roi  à 
titre  de  finance  &  un  commandant  général: 
il  y  a  auffi  une  maréchauffiée,  compo fée- d’un 
prévôt  général ,  deux  lieutenants  &  quaran- 
te-fix  cavaliers  divifés  en  dix  brigades. 


CHAPITRE  VIII. 
Des  Finances. 


T  TAlface  qui ,  fous  les  Empereurs  ,  étoit 
un  pays  d’états,  eft  maintenant  un  pays  d’im- 
pofitions.  La  taille  y  porte  le  nom  de  fub- 
vention  &  la  capitation  y  a  auffi  lieu,  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Le  roi  perçoit  enco¬ 
re  les  droits  fur  le  fel  &  fur  le  vin ,  dans  les 
pays  de  l’ancienne  domination  feulement ,  & 
fur  les  marchandifes  entrantes  &  forçantes  de 
la  province  &  des  autres  parties  comprifes 
fous  le  nom  du  domaine  d’ Al  face. 

Le  papier  timbré ,  le  contrôle  des  aétes  & 
des  exploits ,  le  privilège  exclufif  de  la  ven¬ 
te  du  tabac  n’ont  point  lieu  dans  cette  pro. 
vince;  elle  prétend  même  avoir  été  déchar» 
sée  de  toutes  créations  d’offices  &  autres 
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nouveaux  etabliilemens,  au  moyen  de  fes  pri» 
vüeges  &  d’une  Tomme  de  210,000.  livres 
qu’elle  paie  annuellement  en  augmentation  de 
la  fubvention  :  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on 
ne  lui  demande  l’exécution  de  la  plupart  des 
édits  but  faux  qui  parodient  en  France  :  mais 
elle  a  foin  de  fe  racheter  plutôt  que  de  fouf- 
frir  les  nouveaux  établifTemëns.  Quoiqu’il 
en  Toit,  on  croit  pouvoir  dire,  qu’U  n’y  a 
pas  à  balancer  pour  la  France  d’accepter  les 
offres  de  la  province,  toutes  les  fois  qu’elle 
propofera  de  Te  racheter  de  l’exécution  de 
ces  édits  ,  attendu  que  ,  par  ce  moyen  ,  le 
roi  en  tire  les  mêmes  fecours,  &  que  le  pays, 
en  évitant  les  frais  &  les  pourfuites,  s’occu¬ 
pe  utilement  fans  trouble  &  fans  agitation  à 
l’agriculture  &  au  commerce. 

Les  bois  appartenues  au  roi  confiftent  dans 
les  forêts  d’Haguenau  &  de  la  Hart,  qui  ren¬ 
ferment  en  tout  environ  60 ,  mille  arpens  :  le 
furplus  des  terres  domaniales  a  été  donné  par 
Louis  XIV.  au  cardinal  Mazarin,  à  M.  Der- 
vard  &  à  d’autres. 

Le  roi  de  France  retire,  année  commune, 
delà  provipce  d’Alface,  environ  deux  mil¬ 
lions  qua.tre-vingt-onze  mille  lix  cents  livres. 
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Savoir. 


Recette  générale  des  finances  . 


-s  .  .  1,500,000 

•  *  .  520,000 


Don  gratuit  du  clergé  .  .  . 


Domaines  &  gabelles  . 
Coupe  des  bois  du  roi  . 

/*  ./  V.  *  .  „  A  .• 


Total  .  2,091,600 


Outre  ces  droits ,  il  fe  leve  encore  plu- 
fieurs  Tommes,  en  vertu  d’arrêt  du  confeil 
au  profit  des  Seigneurs  particuliers,  fur  les 
ordonnances  de  l’intendant  pour  les  frais  ex¬ 
traordinaires  des  baillages  ;  lefquelles  jointes 
aux  dépenfes  que  la  ville  de  Strasbourg  fait 
pour  les  fortifications  &  l’entretien  de  près 
de  300  ponts ,  &  aux  corvées  d’hommes  «St 
de  chevaux  que  la  province  fournit  au  roi  «St 
aux  troupes,  peuvent  encore  être  confidérées 
comme  une  charge  d’environ  un  million,  ce 
qui  double  au  moins  en  tems  de  guerre. 

Les  habitans  de  l’Alface ,  accoutumés  dans 
tous  les  tems  aux  contributions,  «St  peut-être 
mieux  inftruits  qu’un  autre  peuple ,  de  la 
juftice  &  de  la  néceffité  des  fubfides,  fe 
font  toujours  prêtés  de  bonne  grâce  à  latis- 
faire  au  paiement  de  leurs  impofitions,  il 
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n’en  faut  point  venir  avec  eux  aux  contrain¬ 
tes  ni  aux  pourfuites  :  cependant  on  com¬ 
mence  à  trouver  de  la  difficulté  à  faire  les 
recouvremens:  plufieurs  communautés  &.  mê¬ 
me  des  bailliages  font  arriérés  de  quatre, 
cinq  &  fix  mois  ,  qui  s’accumulent  fur  les 
impofitions  fubféquentes. 

'  De  plufieurs  perfonnes  qui  ont  réfléchi 
fur  cette  fituation ,  les  uns  foutiennent  qu’el¬ 
le  provient  de  l’augmentation  des  impôts, 
les  autres  de  la  diminution  des  peuples ,  quel¬ 
ques-uns  de  la  rareté  de  l’argent  &  prefque 
tous  de  la  chute  du  commerce  :  mais  je  croi- 
rois  affez  volontiers  qu’aucuns  ne  s’en  pren¬ 
nent  à  la  véritable  caufe. 

i°.  En  1695.  qui  étoit  un  tems  de  guerre 
&  de  confufion ,  les  impofitions  montoient , 
argent  d’Alface,  qui  étoit  environ  un  hui¬ 
tième  au-deflus  du  cours  de  France,  aux 
fommes  qui  vont  être  détaillées  ci-defTous. 

Savoir. 


Subvention  - 

Impofitions  extraordinaires 
Capitation.  -  .  -  .  •  • 

Fortifications  &  épies  du  Rhin 
Entretien  de  10.  Compagnies  Franches 
pour  la  garde  du  Rhin. 


99,000.  1. 
660,000. 

54<5,433  —5 
40,000. 

50,265. 


C 


Somme  totale  .  i,39S>69&_  * 

"  ~  I/impo- 
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L’impofition  aêtuelle  monte,  année  coin* 
mune,  à  1,500,000  1.  ce  qui  n’opere  que 
104,301.  liv.  15  fols  d’augmentation  &  ne 
peut  faire  un  objet:  fi  on  veut  feulement 
confidérer  que  l’argent  étoit  à  environ  32 
liv.  le  marc  &  qu’il  eft  aujourd’hui  à  48  liv*. 
&  que  fuivant  cette  proportion ,  en  fuppo- 
fant  la  province  au  même  état  qu’en  1695. 
les  impofitions  devroient  être  aujourd’hui  de 
l,8jo,ooo  liv.  monnoie  d’Alface  ,  ou  de 
16,190,000  liv.  monnoie  de  France  ,  à  caufe 
du  8e.  de  différence  ci-devant  obfetvé;  &  il 

faut  ajouter  que  la  province ,  outre  les  impo-* 

_ 

fitions  en  argent,  fournifloit  encore  en  nature 
les  fourages  des  magafins  des  places  &  ceux 
du  plat  pays  en  hiver,  le  logement  &  le  fup. 
plément  du  travail  des  troupes  ,  l’entretien 
des  deux  régimens  de  milice  &  les  corvées 
&  voitures  pour  les  armées,  ce  qui  excédoie 
de  beaucoup  la  totalité  des  dites  impofitions. 

r 

2°.  Suivant  le  dénombrement  qui  fera  ci* 
après,  le  nombre  des  habitans  n’étoit  en  la  di¬ 
te  année  1695.  que  de  245,000.  &  aujourd'¬ 
hui  il  eft  de  339,650.  ce  qui  fait  un  quart 
d’augmentation ,  &  en  auroit  dû  produire  une 

de  400,000.  fur  les  impôts  >  étant  un  princi* 
Tome  L  y 
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pe  inconteftable  que  les  terres  ne  valent  qu’à 
proportion  qu’elles  font  cultivées ,  &  qu’elles 
ne  font  cultivées  qu’à  proportion  que  le  pays 
efl  peuplé:  or  cette  augmentation  de  fujets 
efl  encore  démontrée  par  une  preuve  naturel¬ 
le.  Prefque  tout  le  domaine  en  Alface  confifle 
dans  la  vente  du  fel  &  dans  un  droit  d’aides  fur 
le  vin  ;  l’un  &  l’autre  en  1694.  ne  produifoit 
pas  plus  de  200,000  1.  &  maintenant  ils  pa C- 
fent  400,000  fans  que  la  quotité  du  droit  ait 
été  augmentée  :  la  confommation  efl  donc  la 
feule  caufe  de  ce  produit:  donc  le  nombre 

"N 

des  confommateurs  efl  augmenté. 

c,0'  L’argent  n’efl  pas  plus  rare  à  préfent 
qu’en  1694.  fans  compter  celui  arrivé  depuis 
ce  temsdà  de  l’Amérique.  L’augmentation 
de  la  valeur  numéraire  de  32  à  48  a  produit 
une  augmentation  d’un  tiers  à  la  partie  qui 
circule ,  cette  augmentation  attire  l’argent 
étranger,  &  tient  l’efpece  dans  un  mouve¬ 
ment  perpétuel ,  parce  que  la  valeur  ordonnée 
par  le  prince,  quoiqu’imaginaire,  feroit  une 
perte  réelle  pour  ceux  fur  qui  elle  tomberoit 
en  cas  de  diminution,-  d'ailleurs  tout  l’argent 
qui  fe  leva  dans  la  province,  y  refte  &  en 
outre  le  Souverain  y  fait  paiïer  tous  les  ans 

t  >  *  . 
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plus  de  trois  millions  de  fonds  extraordinai* 
res  pour  la  fubfiftance  de  15  ou  20  mille 
hommes  tie  troupes,  pour  les  fortifications, 
les  étapes  ,  l’artillerie  ,  l’entretien  des  che¬ 
mins,  des  épies  du  Rhin  &c. 

40.  A  l’égard  du  commerce  ,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  conclure  ,  en  voyant  l’aug¬ 
mentation  des  habitans ,  le  rétabliflement  des 
Villes  &  des  villages  qui  avoient  été  ruinés  , 
le  grand  nombre  ,de  troupes  ,  les  travaux  , 
la  grande  quantité  d’efpeces  qui  y  eft  annuel¬ 
lement  voiturée  ,  l’augmentation  fucceffive 
des  droits  de  péage  pour  l’entrée  &  la  l'ortie 
des  marchandées ,  on  ne  peut,  dis- je,  s’em¬ 
pêcher  de  conclure  que  le  commerce  d’Alfa- 
ce ,  loin  d’être  diminué ,  eft  augmenté. 

La  difficulté  des  recouvremens  ne  pouvant 
être  attribué  à  aucune  des  quatre  caufes  al¬ 
léguées  :  il  faut  la  chercher  ailleurs  ;  elle  fe 
trouve  dans  la  défeéluofité  du  cadaftre ,  ou 
évaluation  des  biens  fujets  à  l’impofition  ,*  les 

r  «r 

premiers  vices  de  cette  évaluation  fe  font 
perpétués  depuis  fon  établiflement  jufqu’à  ce 
jour ,  &  depuis  ce  tems  les  variations  &  les 
viciffitudes  auxquelles  toute  la  nature  eft  fu- 
jette,  ont  prefque  entièrement  changé  la  fa* 
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ce  de  la  terre ,  d’où  naît  cette  difproportios 
ruineufe. 

En  effet  quelle  perte  immenfe  pour  une 
communauté,  pour  la  province,  pour  l’état, 
lorfqu’un  particulier  rebuté  de  fa  furcharge» 
ceffe  de  faire  valoir  une  portion  de  terre ,  de 
laquelle  le  produit  eft  l’origine  de  la  fubfi- 
ftance  de  pluüeurs  familles  ,  dont  l’inaCtion 
accable  fucceffivement  tout  ce  qui  les  envi¬ 
ronne. 

Il  paroîtroit  néceffaire,  pour  faire  ceffer 
cette  funefte  inégalité ,  &  remédier  aux  dé- 
fordres  dont  elle  menace  ,  de  faire  de  nou¬ 
veaux  arpentages  &  de  nouvelles  eftimations 
des  héritages  de  la  province.  Les  Seigneurs 
&  les  habitans  le  défirent ,  ainfi  nulle  oppofl- 
tion  de  leur  part;  &  d’ailleurs  nulle  contra¬ 
diction  à  craindre  parce  que  tout  le  monde 
convient  de  l’avantage  qui  en  réfulteroit. 
L’ancien  plan  faciliteroit  ce  nouvel  ouvrage  ; 
&  peu  de  provinces  offrent  tant  de  moyens 
pour  le  conduire  à  fa  perfection  avec  diligen¬ 
ce  ,  avec  fuccès  &  à  peu  de  frais. 

Plufieurs  communautés  jouïffent  de  reve¬ 
nus  communs  &  patrimoniaux,  dont  l’adju¬ 
dication  fe  fait  par-devant  l’intendant  de  h 
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province  ,  qui  en  arrête  auffi  les  comptes 
chaque  année  ;  ces  revenus  montoient  en 
1 695.  à  345,063.  liv.  ils  font  à  préfent  d’en¬ 
viron  400,000.  liv.  non  compris  ceux  de  la 
ville  de  Strasbourg,  qui  en  1695.  étoient  de 
500,000.  liv.  &  qui  font  maintenant  de 
750,000.  liv.  lefquels  font  adminiftrés  par  le 
magiflrat,  fans  que  l’intendant  foit  en  droit 
d’en  prendre  connoiflance  en  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit. 


CHAPITRE  IX. 
Produit  des  terres  de  l’Alsace. 


Savant  le  dénombrement  fait  par  M.  Gué- 
vin,  qui  a  travaillé  d’après  M.  de  Vauban, 
au  projet  de  la  dixme  royale ,  l’Alface  con¬ 
tient  24,500.  habitans,  429.  lieues  quarrées, 
&  2,011,152.  arpens,  à  raifon  de  4,638.  ar- 
pens  par  lieue  quarrée  ,  dans  lefquels  fe 
trouvent. 

Savoir. 

Nature  des  Terres  Arpens  Produit  fur  quel  pied* 

à  froment  .  415,701  2,494,206  feptiers  16  !.  par  an. 
Orge  &  avoin©  .  4i5î7°1  2,494,206!.  .  16 

Vignes  •  •  «  •  123,700  5145800  muids  4 

Prairies  communes  I5°?I5°  4>5°4?500  qx.  10  qx.  par  cha, 

Prairies  non  communes  64,15°  3,861,000  qux.  6  char,  par  an. 

$ois  •  f  •  3a5S° 
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Suivant  un  autre  dénombrement  fait  en 
l’année  1731.  l’Alfa.ce  contient  339,650.  ha- 
bitans  &  en  terres. 


Terres  labourables 
590,992  arpens 


P  640,866  feptiers  ,  froment  ,  feigi 
j  &P  orge 

I  98,970  f.  pois ,  fpvcs,  bled  turc . 
L  80,369  f  avoine 
Vignes  52,430  ar.  165,640  mwzUr 
Prés  communs  72,428 
Non communs  96,226.990,214  quintaux 
Bois  .  .  40,510 

Bœufs,  19,931.  Vaches  70,430.  Veaux  12,860.  Moutons  & 
Brebis  140,580,  Porcs  82,930 


L’extrême  différence  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  opérations  fait  qu’on  eft  auffi  peu 
inftruit  que  fi  on  ne  les  ayoit  pas  lues  j, 
elles  ont  cependant  été  faites  par  les  or¬ 
dres  de  perfonnes  conftituées  en  dignité  ; 
mais  fans  doute  ces  ordres  ont  été  mal  exé¬ 
cutés  &  leurs  bons  deffeins  n’ont  pas  été 
fécondés.  Le  premier  paroît  avoir  travaillé 
fur  un  plan  général  &  fyftématique  de  la  lieue 
quarrée  qu’il  divife  par  comparaifon  à  quel¬ 
que  canton  de  fa  connoiffance  ,  à  un  certain 
nombre  d’arpens  de  terre  de  chaque  nature  : 
îe  fécond  a  ramaffé  ce  qu’on  lui  a  dit  fur  les 
lieux ,  &  s’en  eft  contenté  ;  &  aucun  ne  s’eft 
rendu  mile. 


I  \ 
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CHAPITRE  X. 

Du  Commerce. 

Il  ./extrême  fertilité  de  cette  province  fem- 
bleroit  promettre  un  commerce  fort  étendu 
au  -  dedans  &  au  -  dehors  :  mais  fûrs  du  né- 
ceflaire  &  bornés  au  débit  de  leurs  denrées  , 
les  habitans  fe  contentent  d’être  les  commis* 
fionaires  de  l’étranger,  fans  vouloir  négocier 
pour  leur  compte. 

Le  produit  de  la  terre  &  les  fabriques 
confident  en  tabac  qui  fait  un  objet  confi- 
dérable,  chanvre,  garance  pour  la  teinture 
en  écarlatte,  cuirs  de  chamois,  fuifs ,  tapiffe- 
ries  de  Moquette  &  de  Bergame,  petites  é- 
îoffes,  comme  tiretaine  &  futaine,  couver¬ 
tures  de  laine ,  cannevas  &  treillis ,  quelques 
toiles  de  lin  &  de  chanvre,  vin,  eau.de- vie, 
vinaigre  ,  porcs  &  belliaux  engraifles  ;  thé* 
rebentine ,  tartre  ,  bleds  de  toutes  efpeces  , 
prunes ,  châtaignes  &  autres  fruits ,  graines 
de  toutes  fortes  de  légumes  &  de  plantes, 
bois  à  brûler,  à  bâtir  &  pour  la  marine. 

Les  Hollandois,  les  Suiffes  <Sc  les  habitans 
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.  #  ,  \ 

du  Palatinat  confomment  prefque  toutes  les 

denrées  ,  à  l’exception  de  ce  qui  s’enleve 
pour  la  fubfiftance  des  troupes  du  roi  &  pour 
l’approvifionnement  des  places. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  fe  fait 
par  chariots ,  dont  le  tirage  eft  très  facile  au 
moyen  des  chauffées  qui  traverfent  toute  la 
province.  La  riviere  d’IU  qui  fe  jette  dans 
le  Rhin  à  deux  lieues  au-deffous  de  Stras¬ 
bourg,  eft  navigable  depuis  Colmar. 

La  navigation  du  Rhin  efl;  dangereufe  en 
defcendant,  à  caufe  des  arbres  qu’il  roule; 
&  très  difficile  en  montant ,  à  caufe  de  l’ex¬ 
trême  rapidité  du  fleuve  ;  cependant  elle  efl: 
fort  fréquentée ,  &  avec  beaucoup  de  pré¬ 
cautions  il  arrive  peu  de  naufrages.  Ce  fleu¬ 
ve  eft  fort  poiffonneux  &  roule  de  l’or  avec 
fes  eaux ,  la  pêche  &  la  recherche  de  cet  or 
appartiennent  aux  Seigneurs  fonciers,  qui 
l’afferment  aux  payfans  voifins.  L’or  du  Rhin 
eft  peu  abondant ,  mais  très  pur ,  &  c’eft 
cette  pureté  qui  contribue  à  là  beauté  du  ver¬ 
meil  de  Strasbourg. 

Il  fe  fabrique  une  affez  grande  quantité  de 
fer  du  côté  de  Betfort;  des  verres  dans  les 
ftiontagnes ,  &  de  la  fayence  à  Haguenau. 


\ 
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Il  y  a  des  mines  de  cuivre  mêlées  d’argent 
à  Giromani,  S.  Marie,  Affembac  &  autres 
lieux  Je  long  de  la  chaîne  des  Vosges  :  mais 
les  unes  &  les  autres  ont  été  abandonnées  de¬ 
puis  quelque  tems:  les  propriétaires  ayant  vu 
que  la  dépenfe  excédoit  le  bénéfice  ;  elles 
donnoient  en  cuivre  environ  25,000  milliers 
de  ce  métail  &  en  argent  autour  de  15  à  1600 
mares  de  matière  purifiée. 

Par  l’abondance  des  prairies  &  du  fourage, 
il  feroit  poffîble  d’établir  de  bons  haras  dans 
la  province  ;  comme  l’efpece  des  jumens  y  eft 
trop  baffe  pour  en  tirer  des  chevaux  ,  pro¬ 
pres  à  la  cavalerie  &  aux  dragons,  il  fau. 
droit  les  réformer  toutes.  Mais  outre  la 
perte  de  ces  petites  jumens  &  l’achat  des 
grandes,  il  faudroit  nourrir  ces  dernieres  à 
l’écurie,  pendant  que  les  autres  ne  vivent 
que  de  pâture:  d’où  il  arriveroit  que  les  pay- 
fans  feroient  fruftrés  de  la  vente  des  fouragés 
aux  entrepreneurs  &  munitionnaires ,  que  les 
approvifionnemens  &  fournitures  de  magafins 
deviendroient  plus  difficiles  &  plus  chers, 
parce  qu’il  faudroit  les  tirer  de  l’étranger  ;  & 
que  ces  grandes  jumens  accoutumées  au  tra¬ 
vail  &  à  la  fobriété,  ne  feroient  pas  capables 

V  5 


3o 6  Recherches  Historiques 

de  fervir  dans  des  corvées  longues  &  ru¬ 
des,  comme  les  petites  bêtes  du  pays,  d’où 
il  s’enfuit  qu’il  ne  paroît  aucun  avantage  ni 
pour  la  province,  ni  pour  le  Souverain,  de 
faire  à  cet  égard  aucun  changement  ni  aucun 
nouvel  établiflement.  C’eft  ainfi  que  les  mi- 
niffres  avoient  penfé  jufqu’en  1702  &  1704 
que  l’on  fit  venir  de  grands  étalons  des  pays 
étrangers,  &  que  l’on  réforma  toutes  les  ju- 
mens  de  petite  efpece.  Elles  produifirent 
en  effet  quelques  chevaux  taille  de  dragons, 
dont  on  fit  une  remonte  quelques  années  après 
pour  l’armée  d’Italie:  mais  comme  on  a  re¬ 
connu  par  la  fuite  que  les  avantages  ne  balan- 
goient  pas  les  inconvéniens,  on  a  laiffé  tom¬ 
ber  peu  à  peu  l’établiflement ,  &  les  chofes 
font  aujourd’hui  fur  le  pied  où  elles  étoient 
anciennement. 

Les  privilèges  de  la  ville  de  Strasbourg  & 
la  liberté  que  l’arrêt  du  confeiî  de  x <583 -  ac* 
corde  aux  négocians  de  faire  feulement  dé¬ 
claration  du  poids  des  marchandifes ,  fans  en 
accufer  la  qualité,  ne  permettent  pas  de  fait- 
re  l’évaluation  &  la  balance  du  commerce  dç 
cette  province,  ni  par  conféquent  de  con¬ 
naître  l’entrée  &  la  forde. 
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La  forêt  de  la  Hart  contient  environ 
30,000  arpens:  mais  comme  le  terrain  en  efl 
•fec  &  aride,  le  bois  n’y  efl  pas  de  belle  ve* 
nne  &  ne  fert  gueres  que  pour  le  chauffage. 
Celle  de  Haguenau  contient  près  de  31,000. 
arpens.  Le  bois  qui  croît  dans  la  partie  la 
plus  proche  du  Rhin  efb  gras,  tendre  &  fe 
pourit  aifèment :  celle  du  côté  delà  monta¬ 
gne  fournie  des  chênes  d’une  très  bonne  qua¬ 
lité  &  fort  propres  à  la  charpente. 

Les  Isles  du  Rhin  produifent  de  très  bons 

1 

ormes,  propres  au  charonnage  &  à  l’artille¬ 
rie.  Les  montagnes  des  Vosges  donnent  beau¬ 
coup  de  chênes  &  de  fapins,  dont  on  tire- 
roit  un  grand  avantage  pour  la  marine ,  fi  le 
tranfport  en  étoit  pratiquable:  cette  difficul¬ 
té  réduit  tous  ces  avantages  à  un  commerce 
intérieur  de  madriers  &  de  planches  de  fa- 

pin,  qui  fe  débitent  principalement  à  Stras, 
bourg. 

Il  fe  trouve  beaucoup  de  Salpêtre  dans  les 
montagnes  du  Suntgaw  &  dans  la  baffe  Alfa- 
ce,  ce  qui  donne  lieu  à  une  fabrication  de 
poudre  affez  confidérable  ,  &  cette  poudre 
paffe  pour  être  des  meilleures  de  l’Europe. 

I!  y  a  deux  foires  franches  à  Strasbourg  de 
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quinze  jours  chacune,  à  AToëI  &  à  la  S. 
Jean  :  mais  le  commerce  qui  s’y  fait  n’eft  pas 
fort  confidérable.  Celles  des  autres  lieux  ne 
méritent  pas  qu’on  en  fafie  mention. 

Il  a  été  établi  par  lettres  patentes  du  14 
Septembre  1720  &  4  août  1732  deux  manu¬ 
factures  de  fer-blanc,  l’une  àMoiflevaux& 
l’autre  à  Morvillars  en  haute  Alface ,  qui  réus- 
fiffènt  très  bien.  Par  autres  lettres  patentes 
du  15  Juillet  1730  il  a  été  formé  une  manu¬ 
facture  d’armes  -  blanches  auprès  d’Orbern* 
heim,  dont  le  fuccès  a  été  longtems  douteux. 
L’entrepreneur  manquant  d’habiles  ouvriers 
en  avoit  tiré  de  Solingen ,  mais  ils  refuferent 
de  faire  des  éleves ,  &  débauchés  par  les  al¬ 
lemands  leurs  compatriotes ,  ils  retournèrent 
dans  leur  pays,  &  la  manufacture  feroit  tom¬ 
bée  dès  fon  commencement  fi  l’entrepreneur 
n’avoit  eu  le  bonheur  de  réunir  des  François 
au  fait  de  ce  travail. 

Il  y  a  des  prairies  &  des  pâturages  excel- 
lens  en  plufieurs  endroits,  qui  fourniflent 
beaucoup  de  fourages;  &  ils  feroient  inépuif 
fables,  fi  on  étoit  parvenu  à  défricher  plu¬ 
fieurs  terreins  bas  &  marécageux.  La  pro¬ 
vince  en  retireroit  un  grand  avantage  pour 
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îa  nourriture  d’une  plus  grande  partie  de  bes* 
tiaux  ,  &  le  roi  trouveroit  avec  facilité  en 
tems  de  paix  &  de  guerre,  l’approvifionne- 
ment  de  fes  magafins  &  la  fubfiftance  d’un 
grand  corps  de  cavalerie  :  au  lieu  qu’il  faut 
maintenant  avoir  recours  à  l’étranger.  C’eft 
un  projet  qui  a  été  plufieurs  fois  examiné  & 
qui  a  été  trouvé  pratiquable,  y  ayant  une 
pente  fuffifante  pour  l’écoulement  des  eaux. 


CHAPITRE  XI. 


Origine  de  la  Subvention. 


L,  r  ,/. .  *■ 

Alface  ayant  été  foumife  par  les  armes, 
&  réunie  à  la  couronne  de  France  par  le  trai¬ 


te  de  Munfter  de  1  an  1648.  il  étoit  jufte  que 
cette  province  fournît  à  l’état ,  dont  elle 
étoit  devenue  membre,  des  fecours  propor¬ 
tionnés  à  fon  pouvoir ,  afin  de  réfifter  aux 
ennemis  qui  ôféroient  l’attaquer  par  la  fuite  : 
mais  expofée  depuis  12  ou  15  ans  aux  mal¬ 
heurs  &  aux  ravages  de  la  guerre ,  Louis 
XIV.  fe  contenta  de  lui  demander  une  taille 

modique,  au-delà  de  ce  qu’elle  fournilToit  en 
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nature  pour  ia  fubfiftance  des  milices  &  de 
la  cavalerie.  Cette  taille  fut  réglée  à  99,000 
livres  &  nommée  Subvention ,  nom  qu’elle  a 


retenu  jufqu’à  ce  jour.  Elle  demeura  fur  ce 
pied  jufqu’en  1700.  que  la  plupart  des  habi- 
tans,  tant  féculiers  que  réguliers,  fe  trou¬ 
vant  expofés  aux  pourfuites  &  aux  procédu¬ 
res  des  officiers  des  maîtrifes  particulières  des 
eaux  &  forêts  d’Enfisbeim  &  d’Haguenau 
créées  par  édit  d’août  1694.  pour  avoir  con- 
trevenu  a  l’ordonnance  dans  l’exploitation  de 


leurs  bois,  ils  offrirent,  au  nom  de  la  pro¬ 
vince,  de  payer  annuellement  la  fomme  de 
300,000.  liv.  de  fubvention,  cours  de  Fran¬ 
ce,  au  lieu  de  99,000  liv.  cours  d’Alface, 
à  la  charge  qu’il  feroit  fait  défenfes  aux  dits 
officiers  de  s’immifcer  à  l’avenir -en  la  con- 
noiflance  des  matières  concernant  les  bois 
des  particuliers  :  &  encore  que  l’édit  du 
mois  d’O&obre  1699.  portant  création  d’offi¬ 
ciers  de  police,  &  autres  éditç  de  créations 

&  d’établilTemens  de  nouveaux  droits  qui 

•  •  ■  *  ■ 

venoient  d 'être  publiés  ,  n’auroient  à  leur 
égard  aucune  exécution  pendant  le  tems  de 
la  paix. 

Ces  offres  furent  acceptées  par  arrêt 
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eonfeil  du  29.  Novembre  1700.  en  confé- 
quence  l’impofition  de  la  dite  fomme  de 
300,000,  livres  fut  faite  •  pour  la  première 
fois  en  1701.  &  les  chofes  ont  fubfifté  de  la 
forte  jufqu’à  ce  jour  fans  aucun  changement. 


CHAPITRE  XII. 


Origine  de  l’imposition  des 
Epics  du  Rhin. 

Omette  impofition  eft  fixée  à  30,000.  livres 
&  fe  remet  au  tréforier  général  des  fortifica¬ 
tions  ,  pour  être  employée  à  la  conftruétion 
&  aux  entretiens  de  certaines  digues  appel- 
jées  Epia.  ■  ■ 

Comme  le  Rhin  eft  fort  rapide  <5c  que  fon 
lit  eft  tortueux,  le  fleuve  heurtant  avec  vio¬ 
lence  les  angles  &  les  finuofités  du  terrein 
l’ébranle ,  l’entraîne  &  péne'treroit  l’inté¬ 
rieur  des  terres  avec  beaucoup  de  promtitu- 
de  &  de  danger  pour  la  province ,  fi  l’on 
n’avoit  l’indultrie  de  l’arrêter. 

A  cet  effet  on  affine  avec  des  pieux,  fur 
le  terrein  folide  du  rivage,  des  fafcines  que 
l’on  aboutit  &  que  l’on  pouffe  fucceflivement 
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en  avant  dans  le  lit  du  fleuve  jufqu’à  une 
diftance  fuffifante,  en  obfervant  de  diriger 
ce  fafcinage  obliquement  fuivant  la  pente  des 
eaux,  &  de  conduire  le  travail  de  maniéré 
que  les  couches  de  fafcines,  qui  partent  de 
l’enracinement  du  rivage,  aient  le  tems  de 
fe  charger  de  fable  ,  ce  qui  forme  promte. 

f 

ment ,  &  fans  grande  dépenfe ,  une  efpece 
d’épaulement ,  qui  aquiert.  allez  de  folidité 
&  d’élévation  pour  rejetter  les  eaux  dans  le 
véritable  lit  du  fleuve  ,  &  défendre  par  ce 
moyen  la  rive  que  l’on  a  eu  intention  de 
protéger.  Pour  fe  repréfenter  plus  nette¬ 
ment  la  malle  d’un  ouvrage  de  cette  natu¬ 
re,  on  peut  imaginer  que  c’elt  une  piramide 
triangulaire  couchée  fur  l’un  de  fes  côtés, 
ayant  la  bafe  appuyée  fur  le  rivage ,  la  poin¬ 
te  obliquement  allongée  dans  l’eau ,  &  dont 
l’angle  ou  arête  fupérieure  forme  un  dou¬ 
ble  talus. 
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CHAPITRE  XIII. 

Origine  de  l’imposition  du 

F  o  u  r  a  g  e. 

î  T  ufage  étant  dans  l’empire  que  les  pays 
fourniffent  aux  troupes  qui  y  font  en  quar¬ 
tier  les  denrées  en  nature,  la  France  laiffa 
fùbfifter  les  chofes  de  la  forte  jufqu’à  la  paix 
de  Risvvic  ,  ou  plutôt  jufqu’en  1701.  tems 
auquel  la  guerre  recommença  à  caufe  de  la 
fucceffion  d’Efpagne.  La  province  fournit 
donc  jufqu’ alors  le  foùrage  non  feulement 
pour  les  quartiers  d’hiver  du  plat  pays,  mais 
suffi  pour  les  magafins  des  places ,  ce  qui  é- 
toit  très  préjudiciable  à  l’engrais  des  terres 
&  à  la  nouriture  des  beftiaux,  qui  font  une 
partie  de  la  richeffe  des  habitans. 

Le  roi  ayant  été  informé  du  préjudice  qui 
tn  réfultoit,  chargea  en  1702.  un  entrepre¬ 
neur  de  cette  fourniture  ,  ordonnant  qu’il  fe- 

f 

roit  payé  du  fond  de  l’extraordinaire  des 
guerres,  fauf  à  impofer  fur  la  province  la 
partie  de  cette  dépenfe,  qu’elle  feroit  en  état 
de  fupporter:  cependant  quoique  l’impofition 
ait  eu  lieu  dès  ce  tems -là,  elle  ne  porta  pas 
Tome  L  X 
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encore  le  nom  de  fourage,  parce  qu’elle  fut 

confondue  avec  les  autres  importions  extra- 

»  *w‘ 

ordinaires. 

Les  cîéfordres  du  grand  hiver  de  l’année 
1709.  &  les  malheureux  événemens  de  la 
guerre  depuis  Hocftet  épuiferent  fi  fort  les 
finances,  que  faute  de  fonds  on  fut  obligé 

de  rétablir,  au  mois  d’Oêtobre,  la  fournitu¬ 
re  du  fourage  en  nature  de  la  même  maniéré 
qu’elle  étoic  avant  1701. 

Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  avec  tou¬ 
tes  les  puiflances  ,  la  France  commença  à 

refpirer,  &  le  roi,  toujours  attentif  au  fou- 

•  -*  ■ 

lagement  de  l’Alface,  qu’il  confidéroit  com¬ 
me  le  boulevard  de  fes  états  du  côté  de  l’AI* 

‘  t  -  •  '  *  ■  ■  1  .  -  .  I  f 

lemagne  ,  ordonna  qu’à  commencer  au  pre- 
mier  Janvier  1716.  la  fourniture  du  fourage 
feroit  faite  par  entreprife,  que  le  fond  de  la 
confommation  feroit  payé  par  le  tréforier 
général  de  l’extraordinaire  de  la  guerre,  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  5  Sols  par  ration  j 
qu’à  l’égard  du  furplus,  fi  le  prix  de  la  ra¬ 
tion  montoit  plus  haut,  il  feroit  impofé  cha¬ 
que  année  fur  la  province  ,  par  forme  de 
füpplément ,  &  c’efl  ce  fupplément  qui  porte 
actuellement  le  nom  de  Y  Jtafojition  du  fourage. 
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Cet  arrangement  a  toujours  fubfifté  de¬ 
puis  ce  tems-là,  fi  ce  n’eft  lorfque  le  pris: 
de  la  ration  s’eft  trouvé  exceffif ,  auquel  cas 
le  roi  a  bien  voulu  partager  la  dépenfe  par 
moitié,  c’eft-à  dire,  que  fi  la  ration  a  été  à 
20  fols,  la  province  au  lieu  d’en  payer  15 
n’en  a  payé  que  10. 

Dans  les  commencemens  de  cet  établi  fie- 
ment,  Je  prix  ordinaire  de  la  ration  n’a  gue- 
res  pafle  7  â  8  fols ,  &  le  nombre  des  che¬ 
vaux  foit  en  garnifon  ,  foit  en  quartier, 
n*excédoit  pas  1500  ou  1600  en  forte  que  le 
fupplément  n’étoit  que  de  40  ou  50  mille 
livres  :  mais  depuis  plufieurs  années  la  ra¬ 
tion  étant  augmentée  de  prix  &  le  nombre 
de  chevaux  ayant  doublé,  la  partie  à  four¬ 
nir  par  la  province  a  été  portée  jttfqu’à  4 
ou  500  mille  livres ,  far  quoi  il  eit  à  pro¬ 
pos  d’obferver  que  plufieurs  impofitions  ex¬ 
traordinaires  ,  qui  avoient  lieu  auparavant, 
ayant  ceffé  ,  la  province  fe  trouve  pour  la 
quotité  des  fubfides  en  efpeces  au  niveau  de 
l’année  1695.  malgré  l’augmentation  ci-de$- 

fus  dite. 

& 

Outre  ce  fupplément  on  impofe  encore 
d’autres  dépenfes  fous  le  nom  de  fourages3 

X  2 
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fa  voir,  les  appointerons  des  direéleur ,  con- 
f  .  trolleur ,  infpe&eur ,  caiffier  ;  les  fourages 

des  généraux  ,  de  l’intendant  &  des  com* 
miliaires  provinciaux  ;  les  conftruétions  des 
ponts  &  chauffées  ,  les  ouvrages  impré¬ 
vus  &c,  ce  qui  peut  monter  ,  année  com¬ 
mune,  à  la  fomme  de  iio  ou  120  mille  li¬ 
vres  au  delà  de  celle  du  fourage. 

Cette  impofition ,  comme  toutes  les  au- 

•  \  \  +■  A, 

très,  fe  remet  aux  baillis,  qui  en  portent  le 
fond  aux  receveurs  particuliers  ,  &  ceux-ci 
aux  receveurs  généraux  des  finances  de  la 
province,  fur  lefqueis  le  caiffier  du  fourage 
elt  affigné  ;  &  fi  par  l’événement  il  fe  trouve 
un  excédent  de  recette;  il  ell:  employé  aux 
dépenfes  imprévues  de  l’année  fui  vante,  à  la 
décharge  de  l’impoûtion  future.  Le  caiffier 
acquitte  les  différentes  parties  du  fervice  fur 
les  ordonnances  de  l’intendant ,  par  devant 
lequel  il  compte;  &  le  receveur  général  en 
compte  au  confeil  &  à  la  chambre  des 
comptes,  fur  la  quittance  comptable  de  c© 
caiffier. 


\ 
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CHAPITRE  XIV. 

In  CONVENIR  NS  DE  FAIRE  FOURNIR. 

LE  FOU  R  AGE  EN  NATURE. 

C°mme  rien  ne  pouvoit  être  plus  avanta¬ 
geux  à  la  province  que  le  rétablifiement  du 
fourage  en  argent  ,  nous  croyons  que  rien 
ne  Jui  feroit  plus  préjudiciable  que  d’aban* 
donner  cette  impofition,  pour  retourner  à  la 
contribution  en  nature,  &  fi  ce  changement, 
même  en  tems  de  guerre  ,  arrivoit  jamais , 
comme  on  l’a  déjà  vu ,  on  ne  peut  l’attribuer 
qu’à  des  confeils  diéïés ,  par  l’ignorance  ou 
par  l’intérêt. 

Cette  contribution  a  fouvent  excédé  trois 
millions  de  rations  par  an  réparties  fur  les 
communautés ,  eu  égard  à  leur  force  &  éten¬ 
due,  lefquelles  fouvent  font  obligées  de  voi- 
turer  ce  fourage,  dans  les  différens  magafins 
qui  leur  font  indiqués. 

Il  y  a  apparence  que  le  prétexte  dont  on 
s’ell  fervi ,  quand  on  a  porté  la  cour  à  con- 

fentir  à  la  fourniture  du  fourage  en  nature, 
a  été  la  crainte  que  l’efpece  ne  manquât  & 
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d  expo  fer  par -là  le  fervice;  mais  en  contm 
n uant  la  fourniture  par  traite7,  loin  de  cou¬ 
rir  ces  rifques ,  on  évitera  une  multitude 
a  inconvéniens  à  charge  aux  communautés  9 
&  beaucoup  d’infidélités  de  la  part  des  com¬ 
mis  très  préjudiciables  au  fervice  &  à  la 
province 5  &  c’eft  ce  que  Ton  va  démontrer. 

Pour  reconnoître  que  l’efpeçe  ne  courroie 
aucun  rifque  de  manquer,  il  ne  s’agit  que 
d’une  réflexion  très  fim pie;  c’eft  que  de  tous 
les  fourages  que  l’Alface  fournit  au  roi ,  il 

n’en  vient  que  la  plus  petite  partie  du  de- 

\ 

hors  ;  que  ce  fourage  efl:  originaire  de  la 
province,  qu’il  y  croît,  qu’il  y  exîfte  réel¬ 
lement  &  néceffairement  après  la  récolte,  & 
que  par  conféquent  l’entrepreneur  l’y  trou¬ 
vera  pour  fon  argent ,  toutes  les  fois  qu’il  en 
aura  befoin, 

'  A 

On  objectera  peut-être  que  les  grands  ap- 
provifionnemens  à  faire  ,  pourroient  porter 
Ja  denrée  à  un  prix  fi  exceffif ,  qu’il  faudroic 
traiter  avec  l’entrepreneur  fur  le  pied  de 
cette  plus-value  pour  l’année  fuivante,  & 
être  expofé  à  des  demandes  en  indemnité 
pour  celle  du  fervice  pâlie, 

'i 

On  répond  i°.  que  l’entrepreneur  aura  un 
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trop  grand  intérêt  à  empêcher  ]e  haufïement 
de  prix  ,  pour  douter  qu’il  néglige  de  fa 
part,  les  foins,  les  attentions  ,  le  fecret  & 
les  manœuvres,  que  tout  homme  intelligent 
&  au  fait  met  en  ufage  en  pareil  cas.  En 
1734.  par  exemple,  les  vivres,  l’artillerie  & 
l’étape  enlevèrent  12  à  1300.  mille  rations 
de  fourage,  fans  qu’on  fe  foit  apperçu  d’u¬ 
ne  autre  augmentation  ,  que  celle  qui  avoit 
été  occafionnée  par  les  enlevemens  que  le  roi 
avoit  fait  faire  ouvertement  pour  fon  compte, 
2°.  Si  l’on  remarquoit  que  les  prix  de  la 
denrée  fe  portailent  au*  delà  d’une  jufle  pro¬ 
portion,  foit  par  l’avidité  concertée  des  ha- 
bitans  ,  foit  par  les  achats  clandeftins  de 
quelques  monopoleurs,  l’intendant  pouroit  y 
mettre  ordre  fur  le  champ  par  une  fixation 
raifonnable  &  par  des  défenfes  féveres,  com¬ 
me  on  le  pratique  pour  le  grain ,  l’avoine  &c^ 
De  ce  qui  vient  d  etre  dit ,  il  réfulte  que 
fon  ne  doit  point  appréhender  que  l’efpece 
y  manque  ,  ni  même  qu’elle  augmente  au* 
delà  du  prix  ordinaire,  tant  que  le  ciel  ne 
fera  pas  contraire.  Voyons  maintenant  les 
fjiconvéniens  de  la  répartition  en  nature. 

U  ne  crort  pas  également  du  fourage  dans 
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toutes  les  parties  de  la  province ,  il  y  a  des 
cantons  où  il  abonde  ,  d’autres  où  l’on  n’en 
voit  point  ou  peu  ,  d’autres  où  il  eft  bon, 
d’autres  où  il  eft:  mauvais  :  certains  villages 
fe  trouvent  à  portée  des  magafins ,  d’autres 
en  font  à  14.  ou  15.  lieues ,  dans  quelques- 

1  î 

uns  il  y  a  beaucoup  de  chevaux,  dans  d’au¬ 
tres  il  y  en  a  peu. 

Pour  fuppléer  à  ces  différens  befoins  & 
fournir  leur  contingent  ,  les  communautés 
font  forcées  de  faire  des  traités  ufuraires  avec 
les  Juifs  ou  autres  ,  ce  qui  caufe  une  fur- 
charge  capable  de  les  ruiner,  &  une  dispro¬ 
portion  dans  le  traitement  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  plus  fâcheufe  &  plus  infupportabîe  au 
cottifé,  que  la  dépenfe  même  qu’elle  oeca- 
fionne:  voilà  en  gros  l’image  des  inconvé- 
niens  particuliers,  mais  il  en  eft  de  géné* 

i 

raux  qui  ne  méritent  pas  moins  d’attention. 

Comme  les  communautés  fe  mettent  en 
mouvement  prefque  toutes  en  même  tems, 
foit  à  caufe  des  ordres  circulaires  qui  leur 

font  notifiés  ,  foit  à  caufe  des  tems  de  ré- 

% 

coite  &  de  culture  qui  font  précieux  ,  foit 
enfin  à  caufe  de  la  diligence  que  le  fervice 
requiert  5  il  fe  préfente  à  la  fois’ une  fi  gr an- 
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de  quantité  de  voitures  aux  magafins  ,  que 
les  hommes  &  les  chevaux  font  forcés  d’at¬ 
tendre  plufieurs  jours  avant  que  de  pouvoir 
être  expédiés,  expofés  eux  &  leur  fourage 
aux  injures  du  tems ,  ce  qui  les  ruine  en 
frais,  caufe  des  maladies  fouvent  mortelles 
aux  hommes  &  aux  beftiaux,  retarde  la  cul¬ 
ture  des  terres,  &  préjudicie  infiniment  à 
cette  abondance  ordinaire  de  la  province,  fi 
utile  &  fi  nécefiaire  au  bien  du  fervice. 

Si  l’on  ajoute  à  ces  féjours,  aux  pluies  qui 
furviennent  &  aux  autres  accidens ,  le  peu 
d’économie  des  prépofés ,  qui  n’ont  point 
d’intérêt  perfonneî  à  la  chofe,  en  concevra 
fans  peine  qu’il  fe  perd,  &  fe  pourrit  une 
grande  quantité  de  fourage,  enforte  que, 
pour  avoir  un  million  de  rations  effe&ives, 
&  de  bonne  qualité,  on  eft  obligé  d’en  im- 
pofer  plus  de  1500  mille ,  ce  qui  empêche 
les  engrais  &  la  multiplication  du  bétail. 

Outre  ces  furcharges  confidérables  &  in* 
fruêtueufes ,  l’avidité  &  l’infidélité  des  com¬ 
mis  &  prépofés  en  font  encore  éprouver 
d’autres  à  la  province.  Us  exigent  de  l’ar¬ 
gent  pour  la  prompte  expédition  &  pour  les 
préférences,  pour  approuver  la  qualité  du 
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fourage:  mais  fur  quoi  ils  font  leur  plus  gros 
gain,  c’eft  fur  la  quantité,  &  voici  com¬ 
ment  ils  y  procèdent. 

Ils  demandent  au  conduèteur  d’une  com¬ 
munauté  combien  il  y  a  de  quintaux  de  foin 
dans  fa  voiture  ?  on  iuppofe  qu’il  réponde 
qu’il  y  en  a  quinze:  le  commis,  dont  l'inté¬ 
rêt  &  la  pratique  ont  rendu  le  coup  d’œil' 
jufte,  lui  dit  que  cela  ne  fe  peut,  qu’il  n’y 
en  a  que  douze,  que  s’il  veut  le  laifler  pour 
cela,  il  eft  le  maître,  finon  qu’il  faudra  en 
faire  la  pefée  après  que  les  voitures  en  dé¬ 
charge  feront  expédiées.  Le  payfan  ,  infor¬ 
mé  par  fa  propre  expérience  ou  par  fes  ca¬ 
marades,  que  fa  réfi fiance  lui  coûtera  deux 
ou  trois  jours  de  retard,  après  lefquels  on  re¬ 
butera  peut  être  fou  foin  fous  prétexte  de 
défe&uofité  ,  fe  hâte  de  terminer  le  moins 
mal  qu’il  peut  ;  &  ces  compofitions  répétées 
forment  bientôc,  avec  le  fecours  des  places 
de  rachat,  ce  qu’ils  appellent  bons  de  maga - 
fm  ,  qui  les  mettent  en  état  de  traiter  &  de 
donner  quittance  à  des  communautés  éloi¬ 
gnées  ou  mal  fournies.  Moyen  promt  &  fa¬ 
cile  par  lequel  quelques-uns  ont  déjà  fait  des 
fortunes  au  grand  détriment  de  la  province» 
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On  prétend  qu’ils  trouvent  aufiî  des  bénéfi¬ 
ces  confidérahles  par  des  procès  verbaux 
qu’ils  ont  l’adrefie  de  furprendre  pour  pré¬ 
tendus  dégâts,  pertes,  &c. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  des  dé- 
fordres  qu’entraîne  la  répartition  du  fourage 
en  nature,  il  faut  examiner  la  poffibilité  & 
l’avantage  de  le  fournir  aux  troupes  par  en-f 
treprife. 

Nous  avons  obfervé  que  tout  le  foin,  qui 
fe  fournit  par  les  communautés  ,  effc  origi¬ 
naire  de  la  province;  &  nous  venons  de  re¬ 
marquer  que  les  pluies  &  le  peu  de  ména¬ 
gement  en  occafionnent  la  perte  d’un  tiers 

environ.  Or  il  n’y  a  perfonne  qui  puifle  dis- 

/ 

convenir  que  fi  les  communautés  en  four¬ 
ni  fient  .une  quantité  fuffifante  avec  ce  dé¬ 
chet,  un  entrepreneur,  qui  agira  avec  éco¬ 
nomie  &  pour  fon  propre  compte,  ne  trou- 
ve  encore  mieux  que  les  communautés  cet¬ 
te  quantité  fuffifante  ,  par  confisquent  nulle 

inquiétude  à  avoir  fur  la  pénurie  de  la 
denrée. 

(^uand  aux  prix,  on  fuppofera  la  demande 
portée  à  trois  millions  de  rations  ,  que  ]ç 
quintal  du  meilleur  foin  fera  fixé  par  l’intçi}- 
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dant  à  40  fols,  &  la  voiture  à  peu  près  fur 
le  pied  des  vivres  ,  c’eft-à  dire ,  un  fol  fix 
deniers  le  quintal  par  lieue  ,  qui  font  des 
prix  très  forts  ,  il  fe  trouvera ,  par  cette 
fuppofition;  que  la  ration  de  foin  de  15  li¬ 
vres  pourra  revenir  l’une  dans  l’autre  à  7 
fols  6  deniers,  ce  qui  fera  1,120,000.  pour 
les  trois  millions  de  rations  demandées. 

•  On  eft  convaincu  que,  fi  les  baillis  &  les 
principaux  habitans  des  communautés  étoient 
confultés ,  ils  confentiroient  avec  joie  à  cet¬ 
te  impofition  ,  &  que  les  receveurs  géné¬ 
raux  &  particuliers  fe  foumettroient ,  moyen¬ 
nant  leurs  remifes  &  gratifications  ordinai¬ 
res  ,  à  la  payer  en  douze  mois  à  commencer 
de  Janvier,  ce  qui  mettroit  l’entrepreneur 
en  état  de  faire  face  à  fes  engagemens ,  ainfi 
voilà  la  poffibilité  reconnue ,  quant  aux 
fonds  &  à  la  quantité  de  la  denrée,  voyons 
à  préfent  les  avantages  qui  la  fuivent. 

L’entrepreneur  prendra  fes  mefures  pour 
que  le  fourage  foit  voituré  dans  un  tems  fec 
&  convenable ,  il  aura  autant  d’intérêt  à 
bien  conferver  fa  denrée ,  que  les  commis 
régiffeurs  en  ont  à  la  diffiper ,  pour  donner 
matière  à  des  procès  verbaux  où  ils  trouvent 
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leur  compte  :  il  tirera  le  foin  des  meilleurs 
cantons,  il  emploiera  toute  fon  induflrie  & 
fes  foins  à  éviter  les  plaintes  fondées  des 
troupes ,  dont  les  commis  régifleurs  ne  fe 
mettent  nullement  en  peine ,  d’où  il  fuit 
qu’elles  en  feront  mieux  fervies,  que  le  fou- 
verain  ne  paiera  que  la  fourniture  réelle  & 
effective ,  &  épargnera  les  frais  de  régie  :  le 
fardeau  de  l’impofition  deviendra  égal  à  tou¬ 
tes  les  communautés  ,  &  par  cette  raifon 
elles  feront  en  état  de  le  fupporter  bien  plus 
longtems  ;  l’argent  qui  proviendra  de  ce  re¬ 
couvrement  ,  fe  répandra  fur  le  champ  dans 
la  province  &  animera  la  circulation  ,  tous 
les  inconvéniens  &  toutes  les  vexations  fi 
à  charge  aux  communautés ,  cefieront  abfo» 
Jument  par  la  forme  propofée:  enfin  on  con- 
fervera  une  province  dont  le  monarque  tire 
des  fecours  prefque  incroyables. 


CHAPITRE  XV. 


Domaine  du  Roi  de  France 


en  Alsace. 


jf_^e  domaine  dans  la  province  d’Alface 
confifte  dans  la  gabelle,  les  droits  de  péages. 
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r  • 

]e  mafphéning,  aubaine,  de'shérence  ,  trans¬ 
migration  ,  bâtardife ,  amendes  édifiées  du 
confeil  fupérieur  d’Alface  &  autres  juftices 
royales  ,  préfentations  &  affirmations  du  dit 
confeil  fupérieur  &  proteflion  des  Juifs. 

x°.  Quoique  le  roi  de  France  poflede  l’Al¬ 
fa  ce  en  toute  fouveraineté  ,  cependant  il 

n’y  jouît  pas  généralement  du  droit  de  ga- 

^  »  . 

belle ,  parce  que  la  plupart  des  terres  des  Sei¬ 
gneurs,  autrefois  états  immédiats  de  l’empe¬ 
reur  &  de  l’empire  ?  ont  été  confervés  dans 
leurs  privilèges;  c’efl  pourquoi,  comme  nous 
l’avons  dit,  on  diftingue  la  province  en  an¬ 
cienne  &  nouvelle  domination. 

Le  receveur  de  chaque  magafin  fait  la 
diftribution  des  fels  aux  communautés  de  fon 
département,  entre  les  mains  d’un  habitant 
appellé  magafincur .  Le  fermier  a  le  droit  de 
le  nommer ,  mais  à  fon  défaut  les  Seigneurs 
&  les  communautés  peuvent  procéder  à  fa 
nomination.  Lorfque  Ton  a  pourvu  à  cet 
emploi  de  Tune  ou  de  l’autre  maniéré,  le 
prépofé  leve  la  quantité  de  fel  qu’il  juge  né- 
celTaire  à  la  confommation  des  habitans  de 
fa  communauté,  auxquels  il  en  fait  la  diflaci- 
b  ut  ion.  Il  paie  le  quintal  au  magafin.  10 
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I  •  I 

lîv.  16.  fols,  2.  den.  mais  il  a  îa  liberté  de 
Je  revendre  2.  fols  8,  den.  la  livre;  au  mo¬ 
yen  de  quoi,  il  fe  trouve  un  bénéfice  de  2. 
livres  10.  fols  par  quintal  ,  pour  lui  tenir 
lieu  de  falaires  &  de  frais  de  voitures  :  ce 
prix  eft  égal  dans  toutes  les  terres  de  l’an¬ 
cienne  domination. 

Les  habitans  du  Neuf  «Brifac,  Huningue 
&  Fort -Louis  ne  paient  le  fel  que  7.  liv. 
10.  fols  le  quintal,  en  conféquëhce  des  pri¬ 
vilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  Louis 
XIV.  lors  de  la  fondation  de  leurs  villes. 

L’abbaye  de  New  bourg  ne  paie  que  8.  liv. 
du  quintal ,  parce  qu’étant  un  lieu  libre  9  le 
fermier  a  cru  devoir  traiter  fur  ce  pied  pour 
1  empêcher  de  fe  fournir  ailleurs. 

Le  produit  total  de  la  gabelle  peut  être 
cftimé,  année  commune,  à  220.  ou  230. 
mille  livres  déduétion  faite  du  prix  de  la  fa¬ 
brication  des  fels  &  des  voitures. 

Le  fel  fe  tire  de  la  Saline  de  Moyen  vie 
dans  les  trois  évêchés. 

2°.  Le  roi  perçoit  feul  le  droit  de  péage 
dans  toute  l’étendue  de  la  province  ,  foit 
ancienne ,  foit  nouvelle  domination.  Les 
Seigneurs  immédiats  en  joulflbient  autrefois 
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dans  le  détroit  de  leurs  terres  &  Seigneu¬ 
ries:  mais  ces  privilèges  ont  été  fupprimés, 
à  l’exception  de  ceux  de  la  ville  de  Stras¬ 
bourg. 

Il  y  a  plufieurs  lieux  dépendans  du  diocé- 
fe  de  Spire  en  baffe  Alface,  qui  ne  paient 
au  roi  aucunes  impofitions  ni  droits,  quoi¬ 
que  ce  prince  y  exerce  aéluellement  la  fou- 
veraineté ,  parce  que  les  princes  &  fe igneurs 
voifins  prétendent  qu’ils  font  partie  de  leurs 
états,  les  limites  n’ayant  pas  été  réglées  de¬ 
puis  la  paix  de  Raftat. 

Le  titre  ,  en  vertu  duquel  les  droits  du 

roi  de  France  font  perçus ,  efl:  un  tarif  arrêté 
en  1663.  autorifé  par  l’ordonnance  de  M. 
Poncet  alors  intendant;  &  il  eff  le  même  qui 
fubfiüoit  du  tems  de  la  Maifon  d’Autriche, 
pour  les  terres  qui  en  dépendoient  ,  &  le 
paiement  a  continué  à  fe  faire  en  monnoie 
d’ Alface  fous  le  nom  de  florins,  creutzers  & 
hellers.  Le  florin  efl  évalué  à  33.  fols  4. 
den.  tournois:  le  creutzer  6.  f  den.  &  le  hel- 

^  ,  .  ...  i 

1er  1.  den.  f. 

Ce  droit  efl  dû  fur  toutes  les  marchandifés 
&  denrées  entrantes  &  fartantes  de  la  pro¬ 
vince  ,  à  l’exception  de  ce  qui  appartient 

aux 
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aux  marchands  &  habitans  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Son  produit  total  peut  être  efti- 
mé ,  année  commune,  à  la  Comme  de  135* 
ou  140.  mille  livres. 

'  30.  Le  droit  de  masphéning  efl  un  impôt 
fur  le  vin  ,  qui  fe  perçoit  dans  l’étendue  de 
la  gabelle,  c’efl  -  à  -  dire ,  feulement  dans  les 
lieux  de  l’ancienne  domination  de  la  maifon 
d’Autriche,  &  concurremment  avec  les  fei- 
gneurs,  qui  appellent  la  partie  dont  ils  jouis* 
fent  Umgueld.  Les  feigneurs  des  terres  de 
la  nouvelle  domination  ont  le  même  droit  à 
l’exclufion  du  roi. 

Il  n’y  a  d’autre  titre  pour  la  perception 
du  mafphéning,  que  l’ufage  pratiqué  avant  la 
ceflion  faite  au  roi  des  terres  de  la  maifon 
d’Autriche,  c’eft' à  proprement  parler,  un 
droit  d’aide  de  16.  fols.  8.  den.  par  mefure 
de  vin  de  quelque  qualité  qu’il  foit ,  qui  fe 
débite  en  détail  par  les  cabaretiers ,  &  de  8; 
fols  4.  den.  pour  la  bierre.  La  mefure  eft 
de  32.  pots  ou  64.  pintes. 

Les  maîtres  des  polies  aux  chevaux,  qui 
font  la  plupart  cabaretiers,  font  exempts  de 
ce  droit  &  de  Y  Umgueld  jufqu’à  la  concurren¬ 
ce  de  cent  mefures  de  vin  par  an,  mais  ils 
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paient  l’excédent.  La  totalité  da  droit  peut 
ader ,  année  commune,  à  la  Somme  de  50,000 

liv  Les  eaux  de- vie  &  les  autres  ne  font  pas 
fujettes  au  droit  de  mafphéning. 

4°.  Le  droit  à' Aubaine  s’exerce  fur  les  fuc- 
celïions  des  étrangers  qui  font  établis  dans 
cette  province,  &  qui  y  meurent  fans  être 
naturalifés  &  fans  laifler  des  enfans  légitimes. 
L’on  excepte  les  Suilfes  alliés  à  la  France  3 
les  habitans  de  Strasbourg  de  quelque  pays 
qu’ils  foient,  les  étrangers  qui  étoient  établis 
dans  la  balle  Alface  avant  -les  arrêts  de  réu¬ 
nion  ,  les  Lorains  &  ceux  qui  font  nés  au 
Vieux  Brifac  &  dans  d’autres  lieux  pendant 
que  fa  Majefté  en  avoit  la  fouveraineté ,  les¬ 
quels  par  des  capitulations  ,  privilèges  ou 
droits  refpeêlifs,  font  réputés  régnicoles,  & 
peuvent  par  conféquent  difpofer  par  tefta- 
nient ,  donation  à  caufe  de  mort,  ou  par 
toute  difpofition  ,  de  leurs  fucceffions  ;  au 
lieu  que  les  étrangers  ne  peuvent  abfolu- 
ment  difpofer  que  par  contrats  de  mariage 
ou  donation  entre  vifs. 

Le  cas  d’aubaine  arrive  rarement,  &  s’il 
échoit,  c’eft  fans  objet,  parce  que  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  y  font  fujets,  font  de  lim- 


pies  manœuvriers ,  qui  meurent  auffi  pauvres 
qu’ils  ont  vécu. 

5°.  Le  droit  de  àcslurcncc  que  l’on  prétend 
acquis  au  roi  fur  les  fucceffions  délai  fiées, 
■feroit  infailliblement  difputé  au  fermier  par 
les  feigneurs,  fi  l’efpece  fe  préfentoit,  parce 
qu’ils  prétendent  qu’en  ayant  joui  fous  la 
louveraineté  de  l’empereur  &  de  l’empire 
comme  états  immédiats,  &  comme  étant  en 
polTelîîon  de  plufieurs  autres  droits  régaliens , 
il  leur  appartient  inconteftablement.  Mais 
on  n’a  point  encore  trouvé  l’occafion  de 
lier  cette  conteftation ,  parce  qu’il  s’eft  tou¬ 
jours  trouvé  confondu  avec  celui  d’aubaine, 
n’y  ayant  prefque  que  les  fucceffions  étrangères 
qui  puiiïent  le  faire  naître,  attendu  que,  fui- 
vant  le  droit  écrit,  les  femmes  fuccedent  à 
leurs  maris,  quand  ils  ne  laiffent  pas  de  pa¬ 
ïens  jufqu’au  dixième  degré. 

6°.  Le  droit  de  transmigration  confifte  dans 
le  dixième  de  la  valeur  des  effets  que  les 
-habitans  de  l’ancienne  domination  tranfpor- 
tent  hors  du  royaume  ,  lorfqu’ils  quittent 
1  Alface ,  ou  de  ceux  que  les  étrangers,  ca¬ 
pables  de  fuccéder  en  cette  province,  re¬ 
cueillent  des  fucceffions  qui  leur  échoient  & 
qu’ils  emportent.  Y  2 
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7°.  Le  droit  de  bâtardife  n’a  pas  lieu  en 
Al  face ,  comme  dans  le  refie  du  royaume, 
parce  que  fuivant  le  droit  écrit  qui  y  eft  fui- 
vi,  &  auquel  le  roi  n’a  point  dérogé,  les 
meres  fuccedent  à  leurs  enfans,  &  les  en. 
fans  à  leurs  meres. 

8°.  Les  amendes  éditées  confident  dans  les 
condamnations  prononcées  par  les  juges  ro¬ 
yaux,  au  profit  du  roi,  contre  les  prévenus 
de  crime;  dans  celles  acquifes  pour  caufie  de 
fol  appel  &  encore  dans  les  amendes  confi- 
gnées  pour  requêtes  civiles  &  prifes  à  par¬ 
tie:  le  tout  conformément  aux  ordonnances 
&  réglemens  concernant  le  civil  &  |e  cri- 
minel ,  fuivant  lefquels  les  tribunaux  de  cette 
province  font  tenus  de  juger.  Le  produit  de 
cette  partie  peut  monter  en  total ,  année 
commune,  à  la  fommedeig.  à  14.  cents  livres. 

9°.  Le  neuvième  droit  prend  fon  nom  des 
séles  fur  lefquels  il  fe  perçoit,  il  fe  paie  en 
effet  par  les  parties ,  pour  les  aétes  de  pré. 
fentatms ,  défauts ,  congés  &  affirmations 
qui  s’expédient  au  confeil  fupérieur  d  Alfa- 
ce,  conformément  aux  édits,  déclarations, 
tarifs,  arrêts  &  réglemens.  Le  produit  mon¬ 
te,  année  commune  à  1200.  livres. 
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io.  Il  n’exiffe  aucun  a6le  qui  établifle  que 
Ja  contribution  levée  fur  les  Juifs  ,  foie  à 
titre  de  protection.  Il  ne  paroît  pas  même 
que  la  maifon  d’Autriche  en  ait  jouï,  pen¬ 
dant  qu’elle  pofiedoit  la  haute  Alface.  Voici 
ce  qui  femble  avoir  donné  lieu  à  fon  in- 
ftitution. 

On  ne  doit  attribuer  qu’au  hafard  la  dé¬ 
nomination  de  ce  droit.  Suivant  le  tarif  de 
1(5(53.  chaque  Juif  entrant  &  fortant  de  la 
province,  devoit  payer,  pour  le  péage  cor¬ 
porel  un  florin  12.  creutzers,  faifant  deux 
livres,  s’il  étoit  à  cheval;  ou  s’il  envoyoit 
pour  fes  affaires  un  meffager  chrétien  il  pa- 
yoit  3 6.  creutzers,  faifant  une  livre;  &  s’il 
étoit  à  pied  &  mendiant ,  7.  creutzers  1. 
heller  faifant  4.  fols.  Ceux  qui  avoient  une 
fois  payé  le  péage,  en  étoient  francs  pour 
fept  jours  eux  &  les  marchandifes  qu’ils  por- 
toient  fur  leurs  corps;  d’où  il  réfultoit  un 
abus  confldérable ,  en  ce  que  les  droits  de 
ces  marchandifes  excédoient  de  beaucoup  la 
valeur  du  péage  corporel  auquel  ils  étoient 
aflujettis. 

A  cet  inconvénient  préjudiciable  aux  fer¬ 
miers,  il  s’en  joignoit  un  autre  onéreux  aux 
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juifs,  qui  eft  que  I  ancienne  domination  de 
la  maifon  d  Autriche  ,  fe  trouvant  mêlée 
avec  pJufïeurs  états  immédiats  de  l’empire, 
dont  les  feigneurs  avoient  auffi  des  bureaux 
poui  !ti  perception  des  droits  de  péage  ,  il 
arrivoit  fouvent  que,  pour  peu  de  chemin 
qu  rm  juit  eut  à  faire,  il  payoit  plufieurs 
fois  en  un  jour  le  péage  corporel. 

Après  la  réduction  des  villes  de  Fribourg 
ce  du  Vieux -jJrifac,  M.  Poncet  trouva  un 
expédient  pour  régler  cette  affaire  d’une  ma¬ 
niéré  équitable  &  convenable  aux  intérêts 


des  parties:  qui  fut  de  fixer,  par  forme  d’a¬ 
bonnement,  la  femme  que  chaque  chef  de 
famille  Juive,  demeurant  dans  les  lieux  cé¬ 
dés  au  roi  par  l’empereur  comme  archiduc 
d’Autriche  ,  payeroit  par  chaque  année  pour 
être  exempt  du  péage  corporel,  au  moyen 
de  quoi  il  feroit  expédié  à  chacun  un  pafie- 
port,  ou  billet  d’exemption,  avec  lequel  il 
pourroit  aller  &  venir  librement,  fans  rien 
payer  dans  les  bureaux  par  où  il  pafieroit. 
Quelqu’un  appella  ces  pafieports,  billets  ds 
•protection,  &  le  nom  leur  en  eft  refié. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  droit  de  proteéh'on 
des  Juifs,  eft  un  droit  purement  feigneurial 
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&  non  régalien  :  que  le  roi  ne  fa  établi  que 
comme  acquéreur  des  terres  de  la  maifon 

d’Autriche,  &  non  comme  fouverain  :  trois 

» 

raifons  femblent  décider  cette  queftion; 

La  première  eft  que  tous  les  Seigneurs  par¬ 
ticuliers  d’Allemagne,  ainfi  que  ceux  d’ Ai  fa¬ 
ce,  le  perçoivent  à  titre  de  propriétaires  de 
leurs  feigneuries  dans  tous  les  lieux  où  i!  y  a 
des  Juifs  domiciliés,  les  uns  le  faifant  payer 
plus,  les  autres  moins:  le  droit  le  plus  fort 
ne  pafle  cependant  pas  38  livres  par  chef  de 
famille, 

La  fécondé  eft  que ,  fi  c’étoit  un  droit  at¬ 
taché  à  la  fouveraineté ,  le  roi  l’auroit  indu¬ 
bitablement  établi  dans  les  lieux  de  la  nou¬ 
velle  domination ,  comme  dans  ceux  de  l’an¬ 
cienne. 

La  troifieme  enfin  eft  que,  lorfque  ce  mo¬ 
narque  a  fait  don  au  cardinal  de  Mazarin  des 
bailliages  de  Betfort,  Deîle,  Altkirch,  Fer¬ 
me,  Thaun  &  Enfisheim,  &  à  M.  Dervart 
de  celui  de  Landzer,  qui  étoient  des  terres 
de  l’ancienne  maifon  d’Autriche,  il  ne  s’eft 
point  réfervé  le  droit  de  proteétion  des  Juifs 
Je  leur  ayant  abandonné,  comme  un  droit 
>€3gneurial  év  foncier  :  avec  cette  différence 
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femement  que  ces  feigneurs  &  autres  de  la 
Laute  Ailace,  ne  font  pas  en  droit  d’expulfer 
les  Jums,  comme  je  font  1  eveque  de  Stras* 
bourg  œ  3e  comte  de  Hanau  ,  qui  ont  ce  pri¬ 
vilège  par  lettres  patentes. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  le  fermier  perçoit  iy. 
liv\  10  fols  par  famille  juive  dans  les  lieux  de 
l’ancienne  domination  ;  pour  cet  effet  les  re¬ 
ceveurs  principaux  fe  font  fournir  au  com¬ 
mencement  de  l'année  un  dénombrement  des 
familles  de  leur  département,  dont  la  vérifi¬ 
cation  fe  fait  par  les  contrôleurs  ambulans 
qui  vont  de  village  en  village. 

Le  dire&eur  fournit  auffi  aux  dits  rece¬ 
veurs  principaux,  autant  de  billets,  ou  paf- 
feports  lignés  de  lui  &  cachetés  du  fceau  de 
la  ferme  qu’il  y  a  de  familles  ;  &  cela  fur 
papier  qui  change  tous  les  ans  ,  pour  la 
couleur,  portant  le  nom,  furnom,  la  taille, 
le  poil,  l’âge  &  la  demeure  du  chef  de  fa¬ 
milles  :  lefquels  billets  ils  font  obligés  de 
repréfenter  aux  bureaux  où  ils  pafient;  & 
s’il  arrive  que  quelqu’un  de  ces  chefs  de  fa¬ 
mille  quitte  le  pays  avant  que  d’avoir  payé 
le  droit,  le  corps  des  Juifs  en  eft  refponfa- 
t>le  pour  le  quartier  qui  eft  dû.  U  n’en  efl 
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pas  de  même  quand  ils  deviennent  infolva- 
bles ,  les  receveurs  en  ce  cas  font  les  pour- 
fuites  néceffaires,  qu’ils  rapportent  pour  en 
être  déchargés. 

Comme  la  ville  de  Landaw ,  ci-devant 
impériale,  eft  de  la  nouvelle  domination,  les 
Juifs  qui  y  font  domiciliés  ne  font  pas  fu- 
jets  au  droit  de  protection. 

Il  y  a  aufïï  une  douzaine  de  familles  Jui¬ 
ves  au  vieux  Brifac  qui,  fuivant  l’abonne¬ 
ment  fait  avec  les  chefs  paient  chacune  2 r. 
liv.  pour  l’exemption  du  péage  corporel  , 
quand  pour  leurs  affaires  ils  paffent  le  Rhin, 
&  en  conféquence  chaque  année,  on  leur 
délivre,  comme  aux  autres,  des  billets  de 

franchi  fe. 

Comme  il  n’eft  pas  permis  aux  Juifs  d’a- 
quérir  &  de  pofféder  des  biens-fonds,  toute 
leur  reffburce  eft  dans  le  commerce  ,  &  ils 
y  apphquent  toute  leur  induftrie.  On  ne 
peut  rien  imaginer  5  depuis  les  chofes  les 
plus  viles  jufqu’aux  plus  précieufes  qu’ils  ne 
foient  prêts  à  vendre  ou  à  acheter  ;  ils  fe 
fecourent  mutuellement  dans  leurs  entrepri- 
fes,  ils  ont  des  correfpondances  par  tout  l’u¬ 
nivers  :  la  nuit,  le  froid,  le  chaud,  les  dan- 
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gers  même  ;  rien  ne  fufpend  leurs  courfes 
quand  il  s’agit  du  gain. 

Le  produit  de  tout  ce  qui  Te  perçoit  pour 
cette  protection  peut  aller  ,  année  commu- 
ne  j  à  i  xooo  liv. 


CHAPITRE  XVI. 


Ancienne  maniéré  de  lever  les 

impositions. 

Suus  la  domination  des  empereurs,  l’impo- 
iidon  ordinaire  deftinée  à  l’entretien  des 
troupes ,  à  la  néceffité  publique  &  à  Ja  défen- 
fe  de  l’empire  s’appelloit  Mois  Romains.  Afin 
que  chacun  y  contribuât  à  proportion  de  fies 
facultés,  1  empereur  bigistnond,  du  confen- 
tement  des  princes  &  états  de  l’empire,  fit 
un  reglement  1  an  1431.  par  lequel  on  flatua 
ce  que  chacun  d’eux  aurait  à  payer,  non  feu¬ 
lement  pour  s’oppoler  aux  ravages  des  Huffi- 
tes,  mais  encore  pour  toutes  les  autres  guer¬ 
res  dans  lefquelies  l’empire  fe  trouverait  inté- 
j'efie  par  la  fuite.  Ce  réglement  fut  inféré 
dans  un  regiflre  appellé  matricule',  &  c’eft-Jà 
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Forigine  de  ce  fameux  livre  ou  cadaftre  ap« 
pelle  matricule  de  V empire. 

L’origine  du  nom  de  mois  romains  vient  de 

ce  que  les  états  de  l’empire  étoient  autrefois 

% 

obligés  de  lever  &  d’entretenir  à  leurs  dé¬ 
pens  vingt  mille  hommes  de  pieds  &  quatre 
mille  chevaux  ,  pour  accompagner  l’empe¬ 
reur,  quand  il  faifoit  le  voyage  de  Rome 
pour  fe  faire  couronner:  mais  Ferdinand  L 
n’ayant  pas  cru  qu’il  convînt  à  î a  dignité 
d’un  chef  de  l’empire  d’aller  mandier  la  con¬ 
firmation  du  pape  ,  abolit  l’an  1558*  cette 
coutume  inutile,  onéreufe  &  odieufe  à  tout 
le  corps  germanique.  Cependant  la  levée 
des  milices  continua  toujours  fous  le  nom  de 
mois  romains :  mais  fi  quelques-uns  d’entre 
les  princes  &  états  ne  pouvoient  fournir  des 
troupes,  ils  en  étoient  déchargés  en  donnant 
l’équivalent  en  argent.  L’empereur  Char¬ 
les -quint  régla  cet  équivalent  à  12.  florins 
par  cavalier  &  à  4.  florins  par  fantaffin,  le 
florin  au  prix  d’environ  quarante  fols  mon* 
noie  de  France,  argent  fort:  mais  les  cho- 
fes  ayant  augmenté  de  beaucoup  depuis  ce 
tems,  l’entretien  du  cavalier  a  été  fixé  à  60. 
florins  &  celui  du  faniafiîn  à  12.  Cependant 
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pour  ne  point  déroger  à  l’ancienne  réglé, 
on  multiplie  les  mois  jufqu’à  ce  qu’ils  puis- 
fent  atteindre  à  cette  augmentation ,  enforte 
flu  ^  Hut  maintenant  cinq  mois  romains  pour 
un  cavalier  &  trois  pour  un  fantaffin. 

Lorfque  quelque  province,  état,  ou  ville 
immédiate  a  fouffert  quelques  pertes  &  dom¬ 
mages  par  la  guerre,  ou  quelques  autres  évé- 
nemens  fâcheux,  elle  fe  pourvoit  pour  être 
modérée;  mais  ce  ne  peut  être  que  par  l’au¬ 
torité  d’une  diette. 

Outre  les  mois  romains  ,  il  y  a  encore 
une  autre  impofition  deftinée  au  paiement 
des  gages  des  officiers  de  la  chambre  impé¬ 
riale,  qui  eft  ordinaire  &  annuelle,  lorfque 
les  mois  romains  ne  s’impofent  que  dans  les 
occafions  où  l’intérêt  commun  &  la  confer. 
vation  de  l’empire  l’exigent  :  la  diette  en 
réglé  le  nombre  proportionnément  aux  be- 
foins,  &  on  les  a  quelquefois  vus  centuplés. 

En  vertu  de  la  taxe  impofée  par  les  di- 
reéteurs  des  cercles,  ks  princes  &  états  im¬ 
médiats  dont  ils  font  compofés  la  réparuffent 
fur  leurs  fujets. 

Par  la  divllion  que  l’empereur  Maximi¬ 
lien  i.  fit  de  i’Àdemagne  dans  les  années 


cercle  du  haut  Rhin  ,  &  employée  dans  la 
matricule  de  l’empire.  La  ville  de  Stras¬ 
bourg  y  efl  taxée  à  25  cavaliers,  135,  fan- 
taffins  &  275.  fio.  pour  la  chambre  impéria¬ 
le,  les  autres  villes  &  états  immédiats  de  cet¬ 
te  province  à  proportion:  mais  elle  fut  ra¬ 
yée  de  la  matricule,  au  défir  du  LIme.  article 
du  traité  de  Riswik. 

Ces  lommes  ainfi  impofées  doivent  fe  re¬ 
mettre  à  la  caiffe  du  cercle;  &  lorfque  quel¬ 
que  partie  eft  en  retard  d’y  fatisfaire,  elle 
peut  y  être  contrainte  par  exécution  mili¬ 
taire,  ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  du  tems  des 
empereurs  de  Rome. 

Outre  les  impofitions  générales  &  com¬ 
munes  des  mois  romains,  chaque  état  avoit 
encore  fa  dépenfe  particulière,  foit  pour  fa 
propre  confe rvation  ,  foit  pour  l’entretien 
des  ponts  &  chauffées,  pour  les  hôpitaux, 
les  édifices  publics  &c.  Mais  comme  l'union 
de  la  province  d’Alface  à  la  couronne  de 
France  à  fait  cefiér  fancienne  forme  ,  & 
donné  lieu  à  une  nouvelle,  nous  allons  main¬ 
tenant  l’expliquer,  en  faifant  obfem-r  pré¬ 
liminairement,  que  tous  les  bailliages  n’ope-  < 
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ruit  pas  toujours  dans  les  mêmes  détails 
avec  la  meme  uniformité,  &  que  l’on  a  fui- 

vï  ce  qui  fe  pratique  le  plus  ordinairement 
dans  le  plus  grand  nombre. 

i 

CHAPITRE  XVII. 

Maniéré  nouvelle  de  répartir 

LES  IMPOTS. 

La  forme  de  l'impofition  de  I»  taille,  qui 
porte  en  cette  province  le  nom  de  fubven • 
tion,  ne  peut-être  exaftement  comparée  à 
aucune  des  deux  généralement  connues  en 
France,  fous  les  noms  de  taille  réelle,  &  tail¬ 
le  perfonnellê  ou  mixte  arbitraire.  Celle  -ci  a 
des  parties  femblables  à  l’une  &  à  l’autre: 
mais  elle  en  comprend  en  même  tems  piu- 
fieurs  qui  en  différent  &  qui  lui  font  pro¬ 
pres,  d’où  il  réfulte  une  troifieme  elpece 
inconnue  dans  le  royaume,  de  laquelle  nous 
allons  donner  l’explication. 

'  Le  gouvernement  établi  du  tems  des  em¬ 
pereurs  ne  pouvant  compatir  ni  fubfider  fous 
un  gouvernement  monarchique ,  le  roi  de 
•France ,  après  la  réunion  de  la  province  à 
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fa  couronne,  pourvut  non  feulement  à  ce 
qui  concernoit  le  civil ,  le  criminel  &  le  mi¬ 
litaire:  mais  encore  fit  des  réglemens  pour 
l’adminiftration  des  finances  &  de  la  percep- 
tion  des  impôts,  fuivant  lefquels  l’Alface  fut 
divifée  en  deux  recettes  ou  bureaux ,  ce  qui 
fubfifta  jufqu’en  1696.  qu’il  en  fut  établi 
trois,  &  qu’on  créa  des  receveurs  pour  cha¬ 
cun,  qui  font  Strasbourg,  Colmar  &  Lan- 
daw,  qui  comprennent  environ  chacun  le 
tiers  de  la  province  &  qui  font  fubdivifés 
en  bailliages. 

\  I 

Chaque  bailliage  renferme  un  certain  nom¬ 
bre  de  paroifles  ou  communautés  qui  for¬ 
ment  des  efpeces  de  recettes  particulières, 
&  ce  qui  feroit  confidérer  les  trois  bureaux 
comme  des  recettes  générales.  Outre  ces 
divifions,  on  eftima  encore  ce  que  chaque 
bureau  étoit  à  l’égard  de  toute  la  province 
&  par  fubdivifion  ce  que  chaque  bailliage 
étoit  au  refpeél  de  tout  le  bureau. 

Exemple.  Suppofant  que  le  bureau  de  Col. 
mar  foit  le  tiers  de  l’Alface ,  &  que  le  baillia¬ 
ge  de  Betfort  foit  un  douzième  de  ce  bu¬ 
reau  ,  il  fut  dit  que  lorfque  l’impôt  de  la 
fubvention  feroit  à  36,000.  liv.  fur  la  pro- 
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vince ,  elle  devrait  être  de  12,000.  liv.  fur 
le  bureau  de  Colmar  comme  tiers  de  la  pro¬ 
vince,  &  de  1,000.  liv.  fur  le  bailliage  de 
Betfort  comme  12e.  du  dit  bureau. 

Lorfque  par  les  événemens  de  la  guerre, 
quelqu’un  de  ces  bureaux  augmente  ou  dirai 
nue  trop  par  des  conquêtes  ou  par  des  per¬ 
tes,  on  les  égalife  de  nouveau,  en  faifant 
entre  eux  une  nouvelle  répartition  des  pa¬ 
reilles ,  comme  il  arriva  après  la  paix  de 
Riswic,  à  caufe  de  la  reftitution  du  grand 
bailliage  de  Quermesheim  &  du  Brifgaw. 

C’eft  fur  ces  principes  que  le  confeil  s’eft 
conduit  jufqu’à  préfent  pour  répartir  la  tota¬ 
lité  de  l'impofition  fur  les  bureaux  ,  &  les 
intendans  s’en  font  rarement  écartés  lors¬ 
qu  iiS  ont  divife  1  impofition  des  bureaux  fur 
les  bailliages.  A  l’égard  du  département  des 
parodies  &  des  communautés  voici  la  ma¬ 
niéré  dont  on  y  procédé. 

Chaque  année  &  quelque  tems  avant  ce¬ 
lui  de  l’impofition ,  Je  bailli  du  bailliage, 
apres  en  avoir  reçu  1  ordre  de  l’intendant, 
convoque  les  prévôts  &  les  jurés  de  chaque 
communauté  pour  convenir  entre  eux  de  la 
répartition  d’une  fomme  de  100.  liv.  de  la¬ 
quelle 


S  IT  U  l/A  L  S  A  C  Ê.  S45 

Quelle  ôti  donne  à  chaque  paroifTe,  village 
ou  communauté  la  portion  qu’elle  efl:  en  état 
de  fupporter,  eu  égard  à  la  fertilité  &  à  Té- 
tendue  de  fon  terroir ,  à  fon  commerce ,  au 
nombre  de  fes  habitans  &  aux  hafards  bons 
ou  mauvais  qu’elle  peut  avoir  eus  pendant ‘le 
cours  de  Tannée  précédente. 

t 

Le  prévôt  affilie  à  la  répartition  du  pied  de 
xoo.  liv.  pour  foutenir  les  intérêts  de  fa 
communauté,  repréfenter  les  accidens  parti¬ 
culiers,  qui  peuvent  être  arrivés  aux  hérita¬ 
ges  ou  aux  récoltes ,  &  folliciter  en  confé- 
quence  la  modération  dûe  à  l’état  de  la  pa- 
roifle  pour  laquelle  il  occupe. 

Le  bailli  préfide  à  l’aflemblée,  &  autorife 
l’aéte  qui  en  réfulte  ;  s’il  furvient  des  différens 
entre  les  prévôts  fur  les  divers  intérêts  des 
communautés ,  ils  les  concilie  à  l’aimiable ,  & 
il  y  a  peu  d’exemples  que  la  conteflation  ait 
été  portée  plus  loin;  cependant  li  le  cas  fe 
préfentoit,  il  feroit  jugé  par  l’intendant,  au¬ 
quel  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  regarde 
la  finance  appartient,  à  l’exclufion  de  tout 
autre  juge  ;  comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé. 

« 

Gette  fomme  de  ioo.  liv.  étant  ainfi  re* 

Tome  I.  Z 
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partie  fur  les  communautés  qui  compofent  le 
bailliage,  le  bailli  en'  adrelTe  l’état  à  re¬ 
tendant  ,  qui  établit  fans  peine  &  fans 
crainte  d’être  chargé  des  injuftices  qui  en 
peuvent  réfulter,  la  fomme  à  laquelle  l’im- 
pofition  du  roi  fe  trouve  monter,  fuivant  le 

pied  de  cent  livres. 

„  * 

Exemple.  Si  un  bailliage  fupporte  en 
tout  5,000.  liv.  &  qu’une  paroifTe  foie  em¬ 
ployée  dans  la  diftribution  des  ioo.  liv .  à  la 

i  \  f  ^  % 

fomme  de  5.  liv.  le  montant  de  fa  taille  fera 

de  250.  liv.  &  ainfi  des  autres  paroifl.es  & 

» 

impofitions. 

Après  cette  opération,  l’intendant  expé¬ 
die  fes  mandemens  pour  toutes  les  paroilfes 
du  Département ,  lefquels  font  remis  aux  re¬ 
ceveurs  des  bureaux  &  à  leur  diligence  en¬ 
voyés  aux  baillis  ,  qui  les  diftribuent  aux 
prévôts  des  communautés  dont  le  bailliage 
eft  compofé. 

Les  impofitions  de  toute  nature ,  tant  ordi¬ 
naires  qu’extraordinaires,  capitation,  foura- 
ge,  milice,  &c.  même  la  dépenfe  commune 
des  bailliages  ,  s’impofent  en  vertu  du  mê¬ 
me  mandement  par  un  feul  &  même  rôle. 
Lorfau’il  fe  trouve,  dans  l’étendue  du  bu- 
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reau  ,  des  villes  qui  ne  font  pas  comprifes 
dans  les  bailliages,  &  qui  font  un  corps  par*' 
ticuJier,  le  receveur  fait  l’adrefTe  des  man- 
demens  aux  magiftrats  d’icelles. 

Le  prévôt  fait  affembler  les  jurés  &  met 
devant  eux  le  dénombrement  de  la  commu¬ 
nauté,  dont  on  fait  le  recollement  tous  les 
ans,  contenant  la  quantité  &  la  qualité  des 
arpens  de  terre  dont  elle  effc  compofée,  en- 
femble  le  nombre  des  habitans  &  leurs  fa¬ 
cultés. 

On  établit  enfuite  d’un  commun  confen- 
tement  une  fomme  par  chaque  arpent,  qui 
n’eft  pas  la  même  dans  toutes  les  commu¬ 
nautés,  mais  qui  eft  aflez  ordinairement  de 
de  2.  fols  par  arpent  de  terre  labourable, 
&  un  fol  pour  celui  tenu  à  ferme  ,  à  loyer 
ou  à  amphitéote,  fans  faire  diftinftion  des 
bonnes  ou  mauvaifes  terres ,  tout  étant  dans 

une  même  clalTe  &  afîujetti  à  la  même  char- 

* 

ge,  àlareferve  toutefois  des  prés  qui,  dans 
la  plupart  des  communautés ,  font  taxés  un 
tiers  plus  haut  qu<*  les  terres  labourables, 
&  des  maifons  &  moulins  qui  ne  font  impo- 
fés  qu’à  la  moitié  des  fonds  de  terre 

Ces  deux  fols  font  le  pied  de  la  taille  des 
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f0"dS  ,  &  f„„t  multipliés  aMant  de  fois 
eft  nece(lilre  pour  former  h  * 

lomme  impofée  fur  la  paroi  /Te. 

e/de  mille  jf^  ^  fUne  communaute 

_j  .  î  &  9^  tout  le  contenu 

fok  rir  °U  du  ban  de  Ce“e  communauté 

ver  Î  2,T  ,arpenS,  00  kvera>  P°ur  trou- 
ver  ces  nulle  livres,  cinq  fois  deux  fols  par 

arpent,  ce  qu’on  appelle  cinq  tailles,  enfor- 

tG  qUe  cha<lue  arpent  payera  dix  fols  & 
comme  la  communauté  en  renferme  2,000 
le  produit  fe  trouvera  de  1  ,oco.  liv.  qui  eft‘ 
le  montant  de  J’impofition  fuppofée. 

La  taxe  fous  le  nom  d’mduftrie,  n’eft 
connue  que  dans  les  villes.  Je  titre  de  ma- 
nance  ou  de  bourgeoifie  ell  celui  qui  opéré 
laffujettiffement  à  l’impôt  dans  les  villages 
Comme  on  n’y  a  point  égard  à  la  bonne  où 
a  la  mauvaife  nature  des  terres  labourables 
en  procé  ant  à  l’impofition  fur  les  fonds:  de* 
meme  pour  établir  la  cotation  des  perfon. 
nés,  on  ne  confidere  ni  la  différence  des 
profeffcns  ni  les  facultés.  Tout  habitant 
chef  de  famille  paie  pour  fa  tête  s’il  n’aexem- 
tion,  quoiqu’il  foit  déjà  employé  fur  Je  rôle 
des  fonds  allodiaux  ou  exploitations  à  loyer. 
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La  maniéré  de  faire  cette  impofition  eft 
aaflî  fimple  que  la  première:  mais  elle  n’eft 
pas  égale  par- tout;  en  quelques  communau* 
tés  on  impofe  4  fols,  en  d’autres  6.  &  dans 
quelques-unes  8  fols  pour  chaque  taille:  c’eft- 
à-dire,  que  l’on  impofe  autant  de  fois  l’une 
de  ces  fommes ,  qu’il  fe  leve  de  fois  2.  fols 
par  arpent,  enforte  que  fi  l’arpent  paie  cinq 
tailles,  le  taux  du  chef  de  famille  pour  fa 
manance ,  bourgeoi fie  ou  induftrie  ,  fi  on 
veut  l’appeller  ainfi,  fera  de  cinq  fois  4.  6 . 
ou  8  fols  félon  ce  qui  eft  arrêté  pour  le  lieu 
qu’il  habite. 

Le  rôle  doit  être  fait  quinze  jours  après 
la  réception  du  mandement,  &  il  n’y  a  ja¬ 
mais  de  retard  ni  de  difficulté  à  ce  fujet. 

Le  Bailli  jouît  de  3.  den.  pour  livre  de 
taxation  fur  la  fubvention  &  de  4  den.  fur 
la  capitation  &  fourages ,  &  en  outre  de  9* 
livres  pour  l’établiflement  du  pied  de  cent 
livres  ,  lorfque  le  bailliage  n’eft  compofé 
que  de  dix  communautés  &  au*deflous;  & 
de  18.  livres,  lorfque  les  communautés  ex¬ 
cédent  le  nombre  de  dix  ;  plus  de  <5.  livres 
pour  l’audition  des  comptes  ,  de  75.  livres 
pour  la  publication  des  mandemens  &  écri- 
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tures,  s  il  ny  que  dix  Communautés  &  au» 
deiTous ,  &  de  ioo.  livres  lorfqu’il  y  en  a  dix 
&  au  deflus  ;  de  60.  livres  pour  frais  de  voi¬ 
ture,  de  mefiagers  &  de  ports  de  lettres 
pour  ceux  qui  ne  font  éloignés  des  bureaux 
de  recette  que  de  dix  lieues 5  <St  de  90,  li¬ 
vres  pour  ceux  dont  l’éloignement  effc  plus 
confidérable  :  on  leur  pafle  en  outre  les  frais 
de  ports  de  lettres  fur  les  états  certifiés  des 
poftes  &  des  fubdélégués  &  les  frais  de  mes - 
fagers:  le  tout  autorifé  par  une  ordonnan¬ 
ce  M.  d’Angervilliers  du  10  Avril  1718. 

Le  recouvrement  des  deniers  impofés  fe 
fait  par  un  des  jurés  appellé  abufivement 
JBourgmeJlre ,  qui  eft  feul  dans  les  petites 
communautés ,  &  à  un  adjoint  dans  les  gran¬ 
des  ;  il  en  fait  la  remife  au  bailli  &  celui-ci 
au  receveur  général  des  finances  du  bureau 
dont  il  dépend. 

Le  Bourgmeftre  ne  jouît  d’aucunes  taxa¬ 
tions  ,  on  lui  pafle  feulement ,  dans  la  plu¬ 
part  des  bailliages,  vingt  ou  trente  fols  par 
jour  ,  fuivant  la  diftance  des  lieux  pour  la 
voiture  de  fa  collecte  au  bailli. 

Dans  les  villes  qui  ne  dépendent  point  des 
bailliages ,  les  receveurs  des  deniers  patrimo- 
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niaus  font  ordinairement  chargés  de  la  col¬ 
lège  ;  ils  joui'ilent  de  taxations  femblables  à 
celles  du  bailli ,  &  en  outre  de  quelques  ap- 
pointemens  qui  leur  font  accordés  par  la  vil¬ 
le  :  ils  font  la  remife  de  leur  recette  direéïe- 
ment  au  receveur  du  bureau  duquel  ils  font 
partie. 

L’impofition  fur  les  fonds  fe  diftribue  fur 
les  contribuales  des  villes,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  fur  ceux  de  la  campagne:  mais  pour 
rinduftrie  on  fait  attention  à  la  qualité  du 
commerce  ,  aux  profeflions  plus  ou  moins  lu¬ 
cratives  ,  au  débit  &  à  l’ouvrage  que  l’un 
peut  faire  plus  que  l’autre. 

Dans  les  villes  ci-devant  impériales,  le 
magiflrat  convoque  les  chefs  des  tribus  aux* 
quels  on  fait  leélure  du  mandement  :  après 
quoi ,  dans  quelques  -  unes  des  villes  le  magi- 
ffcrat  procédé  feul  à  la  répartition  de  l’im¬ 
pôt,  &  dans  d’autres  l’impofition  fe  fait  par 
les  dits  chefs  en  préfence  du  magillrac  & 
conjointement  avec  lui;  ce  qui  eft  toujours 
fans  réplique  &  fans  oppofition.  Lorfqu’im 
particulier  craint  qu’on  ne  lui  rende  pas  ju- 
ftice  &  qu’il  fe  croit  en  droit  de  faire  des 
repréfentations  ,  il  peut  lui. même  donner 
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fon  mémoire  aux  afleeurs,  ou  agir  par  le 
mimftere  ci  un  procureur. 

Dans  les  autres  villes  &  gros  bourgs  de 
la  province ,  où  l’on  eftime  néceffaire  d’a¬ 
voir  attention  au  commerce,  à  la  différence 
des  profeffions  &  aux  facultés  pour  taxer 
l’induftrie,  le  magiflrat  fait  affembler  la  com¬ 
munauté,  qui  nomme,  pour  repréfenter  les 
tribus  ,  fept  à  huit  des  principaux  habitans, 

avec  lefquels  il  procédé  à  l’etabliiTement  des 
cotifations. 

S  ii  arrive  qu  un  bailli  ne  foit  pas  jugé  as-? 
fez  folvable ,  affez  exact ,  ou  affez  intelligent 
pour  faire  le  recouvrement  &  le  manimenc 
des  impofitions  de  fon  bailliage ,  alors  ,  fur 
les  repréfentations  qui  lui  en  font  faites, 
c’efl  à  l’intendant  à  commettre  une  autre  per-? 
fonne.  La  meme  choie  le  pratique  a  l’égard 
des  receveurs  des  deniers  patrimoniaux  des 
villes  ,  avec  cette  différence  que  le  magiffrat 
fait  cette  nomination  fans  que  l’intendant  y 
participe. 

Si  les  deniers  font  difîipés  par  l’un  ou 
l’autre  de  ces  comptables ,  ce  qui  arrive  très 
rarement ,  ils  font  pourfuivis  dans  leur  per- 
fonne  &  dans  leurs  biens  ;  &  en  ca3  d’in  fol. 
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vabilité,  la  réimpofition  s’en  fait  fur  la  pro¬ 
vince  :  mais  fi  c’efi:  un  prévôt ,  la  paroifle 
en  répond  &  fouffre  le  remplacement  fur  le 
pied  de  ioo  1.  comme  il  a  été  ci-devant 

I  4  • 

expliqué. 


CHAPITRE  XVIII. 


Maniéré  de  procéder  au  recou¬ 
vrement  DES  IMPÔTS. 

I  je  s  termes  auxquels  les  communautés  doi¬ 
vent  payer  leurs  impofitions ,  font  les  pre¬ 
miers  quinze  jours  après  la  réception  du 
mandement  ;  le  fécond  terme  eft  au  premier 
avril,  le  troifieme  au  premier  juillet  &  le 
quatrième  au  premier  octobre. 

Les  receveurs  peuvent ,  après  ces  échéan¬ 
ces  :  délivrer  leurs  contraintes ,  en  vertu  du 
mandement  d’impofition ,  qui  leur  en  accor¬ 
de  une  permiffion  générale  &  indéfinie  pour 
tout  l’exercice ,  fans  avoir  befoin  de  les  fai- 
re  vifer,  ni  qu’il  foit  néceflaire  d’obtenir  de 
nouveaux  ordres  de  l’intendant  ,  ou  de  fes 
fubdélégués  :  quoiqu’il  fût  plus  dans  la  réglé 
d’obferver  cette  derniere  formalité. 
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II  avoit  été  créé  des  huifiîers  en  titre, 
comme  dans  les  pays  d ’éleéiion  :  mais  ils  ont 
été  fupprimés,  &  les  contraintes  font  mainte¬ 
nant  exercees  par  des  garnifonniers,  auxquels 
il  eft  payé  25.  fols  par  jour  pour  toutes  cho- 
fes,  par  ceux  contre  qui  les  garnirons  font 
décernées,  &  ce  en  conféquence  d’une  or¬ 
donnance  de  M.  d’Angervilliers  ci -devant 
intendant  ce  cette  province,  laquelle  eft  an¬ 
nuellement  relatée -dans  les  mandem ens  d’im* 
pofition. 

■Ainfi  lorfque  Je  receveur  eftime  néceflai- 
re  de  faire  quelques  pourfuites  contre  un 
bailli  en  arriéré  de  paiement ,  il  remet  au 
garnifonnier  fa  contrainte,  portant  ordre  d’al¬ 
ler  s’établir  chez  lui  ;  ce  que  le  porteur  lui 
notifie  par  l’exhibition  du  dit  ordre  fans  au¬ 
tre  écriture  ni  formalité. 

Comme  le  bailli  ne  doit  ordinairement  que 
parce  que  les  communautés  font  en  retard  à 
fon  égard ,  il  envoie  cette  garnifon  au  pré- 
vôt,  qui  de  fon  côté  l’établit  chez  les  con¬ 
tribuables  débiteurs. 

Si  après  quelques  jours  les  redevables  ne 
fatisfont  pas  aux  caufes  de  la  garnifon ,  alors 
fur  l’ordre  du  Bourgmeftre ,  le  garnifon- 
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mer,  quoiqu’homme  privé  &  fans  avoir  fer¬ 
ment  en  juftice,  faifit  &  vend  militairement, 
en  préfence  du  fergent  du  village  ,  les  meu¬ 
bles,  effets  &  beftiaux  du  débiteur,  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  défendus  par  fordonnance. 

Quoique  ce  qui  vient  d’être  rapporté,  fur 
la  forme  des  contraintes  ,  foit  fort  éloigné 
de  la  réglé  ufitée  dans  le  royaume  &  parois- 
fe  fufceptible  de  monopole  &  de  vexation, 
cependant  il  n’y  a  jamais  eu  de  plaintes  à 
cette  occafion,  foit  parce  que  ces  fortes  de 
pourfuites  ne  font  pas  fréquentes  ,  foit  par¬ 
ce  que  la  bonne  foi  &  la  droiture  ne  font  pas 
encore  totalement  bannies  de  cette  province. 

Au  refte  tout,  dans  cette  province,  s’é¬ 
crit  fur  du  papier  commun  &  rien  n’effc  fujet 
au  contrôle ,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  droits 
n’y  étant  établi. 


CHAPITRE  XIX. 


Des  Impôts  qui  me  passent  pas  a 
La  Recette  générale. 


lufieurs  édits,  déclarations  &  arrêts,  no- 
îament  la  déclaration  du  21  Juin  1723.  char 


« 
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gent  expreffémenc  les  receveurs  généraux 
des  finances  de  faire  le  recouvrement  de  tou¬ 
tes  les  impofidons,  tant  ordinaires  qu’extra¬ 
ordinaires,  de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
pour  en  fuite  en  compter  aux  chambres  des 
comptes,  &  ce  aux  peines  des  amendes  pro¬ 
noncées  par  les  édits  &  déclarations  de  1669. 
1714.  &  autres. 

Les  motifs  de  ces  réglemens  ont  été  de 
conferver  l’ordre  dans  les  cailles ,  d’a/Turer 
l’état  &  la  fortune  des  receveurs  généraux 
&  particuliers  ,  &  de  procurer  aux  uns  & 
aux  autres  des  décharges  valables  par  un  a&e 
de  compte  &  d’appurement  jugé  d’une  ma¬ 
niéré  fouveraine. 

L’impofidon  pour  les  ouvrages  imprévus 
&  les  fourages  de  la  province,  qui  fait  un 
des  principaux  objets  du  recouvrement , 
quoique  palîant  par  les  mains  des  receveurs 
particuliers ,  avoit  été  ci-devant  diftraite  de 
la  caille  générale  ,  pour  être  remife  à  un 
prépofé  particulier:  mais  ayant  fait  attention 
que  ces  receveurs  n’étoient  pas  valablement 
déchargés ,  &  que  c’étoit  l’occafion  d’un 
defordre  continuel  dans  la  caille  générale , 
en  ce  que  les  receveurs,  fous  prétexte  d’a- 
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quitter  la  partie  du  fourage ,  pouvoient  dis- 
pofer  indiftinélement  de  tous  les  fonds,  & 
que  la  concurrence  &  la  confufion  des  de- 
niers  pouvoient  en  traverfer  la  deftination 
&  interrompre  le  fervice  des  autres  parties, 
le  confeil  ordonna  que  ces  fonds  pafleroient 
à  l’avenir  des  mains  des  receveurs  particu¬ 
liers,  dans  celles  des  receveurs  généraux, 
&  que  l’emploi  en  feroit  fait  dans  les  états 
du  fouverain;  ce  qui  a  été  exécuté  jufqu’à 
préfent  à  la  fatisfaélion  de  toutes  les  par* 
ties ,  parce  que  les  raifons  de  jaloufie  &  de 

*  *  4  - 

préférence  ne  fubfiftant  plus,  &  tout  étant 
devenu  interet  commun  ,  les  ordonnances 
des  întendans,  de  même  que  les  refcriptions 
des  receveurs  généraux  ,  font  exaélement 
aquittées  à  leurs  échéances. 

Il  relie  encore  plufieurs  importions ,  qui 
montent  ,  année  commune  ,  a  170  ou 
180,000  livres  :  mais  on  a  craint  de  trou- 
bler  le  fervice  intérieur  de  la  province,  en 
les  afïujettifTant  au  même  ordre  que  le  fou¬ 
lage.  Ces  impofnions  font 
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Frais  communs  des  bailliages  &  des  comptes.  8o,ooo. 

Gages  du  di reétoire  de  la  noblefle  de  la 
baffe  Alface. 

Entretien  des  officiers  de  jufttce  de  Hanau. 

Idem  du  prince  de  Birkenfeld. 

Entretien  des  officiers  de  juftice  de  l’é¬ 
vêché  de  Strasbourg. 

Partie  des  gnges  des  officiers  du  confeil 
fupérieur  de  Colmar. 

Appointement  du  Médecin,  4,000  1. 

îdem  des  grands  Voyers.  3,192  10  f.  S 

’  .  i  {  -  ' 

Impofitions  pajja  gérés . 

Paiement  des  dettes  de  îa  nobleffie ,  nais- 
fances  &  mariages  des  enfans  des 
feigneurs  de  Birkenfeld  &  de  Hanau, 
conftruction  d’édifices  6c  dettes  de 
communautés  ou  territoires ,  le  tout 
évalué,  année  commune, feulement  à  52,000. 


J7,742. 

(5,ooo. 

4,000. 

8,000. 

5.150. 

7. 192-10. 


Total  .  180,034—10. 

.  Le  recouvrement  de  ces  impofitions  fe  fait 
par  le  miniftere  des  baillis,  &  l’on  prétend 
que  par  attention  pour  les  feigneurs,  &  par 
l’intérêt  perfonnel  qu’ils  ont  eux-mêmes  aux 
frais  communs  des  bailliages,  ils  les  font  tou- 

'  ‘  \  -4  **  V  •  .  r  '  f  •  -  ,  •>  *•  .-  y  ..  •.  *  •  "  j. 

tes  refitrer  par  préférence  aux  impofitions  du 
roi  qui  languifient  pendant  ce  tems-là:  que 
s’il  arrive  des  augmentations  ou  diminutions 
le  bénéfice  qui  réfulte  de  l’une  efi:  toujours 
appliqué  aux  deniers  étrangers,  &  ia  perte 
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que  l’autre  occafionne  tombe  far  ceux  du  roi: 
à  quoi  on  ajoute  que  les  baillis  ont  la  liberté 
défaire,  pour  raifon  de  ces  importions, 
tant  de  frais  &  de  pourfuites  qu’il  leur  plait , 
&  qu’ils  taxent  les  huiffiers  qu’ils  emploient 
à  5  à  6  livres  par  jour,  pendant  que  les  re¬ 
ceveurs  ne  peuvent  donner  que  25.  fols  à 
leurs  garnifonniers.  Du  moins  font -ce  les 
griefs  allégués  dans  un  mémoire  préfenté  au 
confcil  le  12.  Décembre  1728.  pur  les  habi- 
tans  de  la  province,  qui  y  expolent. 

„  Que  tous  les  réglemens ,  tant  anciens 
„  que  modernes,  ont  fait  défenfes,  fous  les 
„  plus  rigoureufes  peines,  d’impofer  aucune 
„  fomme,  fans  y  être  autorifé  par  édit,  dé- 
„  claration  ou  arrêt;  &  que  toutes  les  fois 
„  que  la  liberté  en  a  été  accordée,  ce  n’a 
„  été  que  pour  des  raifons  importantes  & 
„  connues,  &  à  la  charge  d’en  compter  & 
»  d’en  faire  connoître  l’emploi. 

„  Que  l’exécution  de  ce  réglement  a  été 
„  fuivie  dans  tous  les  tems  avec  la  plus  exac- 
„  te  précifion ,  parce  que  le  confeil  en  a 
„  toujours  regardé  les  conféquences,  com- 
*  me  un  des  objets  le  plus  digne  de  fon  at- 
p  tention. 

É? 
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” 5  Que  les  feuls  habitans  de  la  province 
»  d  Alface  ne  jouïffent  pas  encore  de  cet 
»  avantage,  foit  que  ]e  roi  n’ait  pas  e'té  in- 
s,  ftruit  des  abus  qui  s’y  commettent ,  foit 
»  (lu  une  vaine  idée  d’opulence  &  de  fertili- 
„  té  ait  fait  croire  le  pays  en  état  de  fuppor* 
*  ^er  toutes  les  charges  que  l’on  voudroit  lui 
* >  impofer  ;  ce  qui  a  fans  doute  fait  qu’il  n’a 
»  été  ménagé  ni  pendant  la  guerre  ni  pen- 
„  dant  la  paix. 

„  Qu’en  guerre ,  il  fait  fubfifler  les  ar-* 

,,  mées  par  les  contributions  qu’on  y  leve  en 
„  grains  &  en  fourages,  &  par  le  tranfport 
„  de  toutes  munitions  de  guerre  &  de  bou. 

»  che;  &  que  pour  être  convaincu  de  cette 
„  vérité  ,  il  ne  faut  que  confidérer  ce  qui 
»  s’eft  paffé  pendant  les  derniers  fieges  de 
„  Landaw  &  de  Fribourg. 

V-  »>i>/  1  ,  -  *- 

»  Qu’en  paix,  leâ  habitans  font  chargés 
»  de  toutes  les  voitures,  pour  les  approvi* 

»  fionnemens  des  places ,  pour  les  courfes 
»  des  officiers  généraux  &  majors,  pour  les 
»  marches  des  troupes ,  &  de  ce  qu’ils  paient 
»  aux  feigneurs,  à  la  nobleffe,  aux  pari 
»  ticuliers ,  aüx  corps  ou  communautés ,  dont 
»  les  deniers ,  qui  ne  vont  point  au  profit 

»  du 
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„  du  roi ,  montent  à  des  fommes  exceffives. 
„  Que  les  dits  habitans  n’ignorent  pas 
leur  condition,  qu’ils  fe  font  toujours  li¬ 
vrés  avec  joie  à  tout  ce  qui  leur  a  été 
demandé  pour  le  fervice  du  roi ,  qu’ils 
„  n’ont  jamais  refufé  les  devoirs  dûs  aux 
„  feigneurs  &  à  la  noblefie  ,  qu’ils  ont  fup- 
„  porté  avec  la  même  patience  les  charges 
„  de  leurs  communautés:  mais  que,  comme 
„  ils  OJ)t  Je  bonheur  de  faire  partie  d  un 
„  état,  dont  les  loix  &  la  jufiice  du  prince 
„  font  l’admiration  de  l’Europe,  ils  deman¬ 
dent  qu’elles  foient  pour  eux  comme  pour 
„  fes  autres  fujets;  &  qu’en  conféquence  il 
foit  rendu  un  arrêt  qui  ordonne  : 

Qu’il  ne  poura  à  l’avenir  être  faite  au¬ 
cune  impofition  qu’en  vertu  d’un  arrêt  du 
confeil  fur  l’avis  du  Sr.  Intendant  de  la 
„  province. 

„  Que  ceux  ci-devant  rendus  au  profit 
„  des  Seigneurs ,  noblefie ,  particuliers ,  corps 
„  ou  communautés ,  feront  rapportés  par 
»  devant  le  dit  Sr.  Intendant ,  pour  connoî- 
»  tre  le  tems  qu’ils  ont  encore  à  fubfifter. 

»  Que  le  dit  Sr.  Intendant  fe  fera  infor- 
s,  mer  avec  foin  fi  les  impofitions ,  ordon- 
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»  nc"es  Par  aucun  des  fufdits  arrêts,  ne  s’im- 
”  pofLnt  point  encore,  quoique  les  termes 
*  en  foient  expires;  &  dans  ce  cas  qu’elles 
»>  cefllront-  fur  le  cnamp ,  fauf  à  fa  Majeflé 
»  à  faire  procéder  ,  ainfi  qu’elle  avifera  , 
»  pour  raifon  de  l’indue  perception. 

„  Que  tout  ce  qui  s’impofe  actuellement 
»  ou  s’impofera  à  l’avenir,  en  vertu  d’ar- 
»  iets  rendus  ou  a  rendre  au  profit  des  Sei» 
„  gneurs  ,  noblefîe ,  particuliers  ,  corps  ou 
«  communautés,  les  rôles  n  en  pourront  être 
„  mis  à  exécution  qu’ après  le  vu  du  Sr.  In- 
„  tendant ,  auquel  fera  remis  copie  du  comp- 
„  te  qui  fera  rendu  des  dites  importions  par 
»  les  baillis  ou  bourgmeftres  aux  dits  Sei- 
„  gneurs,  nobleffe  ou  à  leurs  régences  y,  par- 
„  ticuliers,  corps  ou  communautés. 

„  Que  les  contraintes  que  les  dits  Sei- 
„  gneurs ,  noblefîe  ou  leurs  régences ,  parti- 
„  culiers ,  corps  ou  communautés  délivre- 
„  ront  contre  les  redevables,  feront  auffi  vi- 
„  fés  par  le  dit  fleur  intendant  &  les  frais 
„  des  huiffiers  par  lui  réglés  fur  le  pied  de 
„  ceux  qui  font  employés  au  recouvrement 
„  des  deniers  de  fa  Majefté.  ” 

Ce  mémoire  qui  ne  contenoit  que  des  de- 
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mandes  juftes,  qui  ne  tendoit  qu’à  l'établis¬ 
sement  de  la  réglé  &  à  la  deftruétion  des 
abus,  n’a  produit  aucun  effet,  parce  qu’il  n’a 
été  foutenu  par  aucune  perfonne  de  crédit, 
&  qu’au  contraire  il  a  trouvé  contre  lui 
tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s’oppofer  à 
l’ordre  &  à  la  difcipline.  Ce  n’efl  pas  le 
parti  le  plus  nombreux  ,  mais  c’efl  le  plus 
puiffant  &  celui  qui  fera  toujours  préféra¬ 
blement  écouté,  tant  que  la  qualité  des  per- 
fonnes  prévaudra  fur  la  qualité  des  chofes. 

Pour  ne  rien  laiffer  à  défirer  fur  la  ma¬ 
tière  des  impôts,  nous  croyons  devoir  ajou¬ 
ter  ici  les  principaux  réglemens  qui  en  font 
Ja  bafe. 

/  *  a  f  .  \ 

“  ‘  ;  f  v  i-  v  ‘  .  \ 

Réglement  de  M.d’Angervilliers. 

\  v  #  \ 

du  20*  Décembre  1717. 

Sur  les  comptes  a  rendre  par  les  baillis . 

Par  notre  ordonnance  du  i<5.  du  mois 
d’oftobre  dernier ,  mife  au  bas  de  l’arrêt  du 
confeil  du  23.  août  précédent  ,  nous  avons 
réglé  que  les  colleêleurs  qui  ont  fait  le  re¬ 
couvrement  des  deniers  impofés,  feront  te* 
nus  d’en  rendre  compte  dans  l’année  fui  van- 
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te  devant  les  baiHis ,  en  préfence  de  deux 
ou  trois  habnans ,  nommés  à  cet  effet  par 
communauté .  mais  comme  les  fommes  im- 
polees  fur  les  communautés  d’un  même 
bai  liage  font  portées  entre  les  mains  du 
bailli,  qui  les  délivre  au  receveur  du  roi  il 
n’efl  pas  moins  important  d’établir  une  ré- 
gle  fur  la  maniéré  dont  les  baillis  doivent 
eux -mêmes  compter  de  leur  maniement:  par 
ce  moyen  les  peuples  feront  toujours  cer. 
tains  que  les  fommes  par  eux  payées  n’ont 
point  été  diverties;  &  les  baillis,,  de  leur 
part,  fe  trouveront  à  couvert  de  tout  foup- 

çon  &  d’inquiétude  :  à  l’effet  de  quoi  nous 
ordonnons. 

i°.  Que  les  baillis  feront  tenus  de  faire 
remettre,  aux  prévôts  &  gens  de  juftice  de 
chaque  communauté  de  leur  département,  le 
mandement  original  des  impofitions ,  ligné 
de  nous,  huitaine  après  qu’il  leur  aura  été 
envoyé  par  le  receveur  des  finances ,  &  d’en 
retirer  des  recepiffes  des  dits  prévôts,  pour 
les  repréfenter  lors  du  compte  que  les  bail¬ 
lis  auront  à  rendre  du  recouvrement  des  di¬ 
tes  impofitions ,  a  la  tête  defquels  récépis¬ 
sés,  il  fera  mis  un  état  en  détail  des  fom« 
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mes  dont  l’impofition  fera  ordonnée  par  le 
mandement ,  &  des  taxations  qui  feront  à 
impofer  pour  chaque  nature  de  deniers:  il 
y  fera  aufïï  fait  mention  des  40.  fols  pour  le 
droit  de  quittances  attribué  aux  receveurs 
des  finances. 

II.  Que  dans  le  mois  d’o&obre  ,  au  plus 
tard ,  de  l’année  qui  fuivra  le  recouvrement , 
les  baillis  remettront  aux  communautés  de 
leur  département  les  quittances  par  eux  reti¬ 
rées  des  receveurs  des  finances  au  profit  de 
chacune  des  dites  communautés.  Enjoignons 
à  cet  effet  aux  receveurs  des  finances  de  dé¬ 
livrer  aux  baillis  des  quittances  particulières 
pour  chaque  communauté  du  même  départe¬ 
ment;  obfervant  que,  dans  chacune,  il  foit 
fait  mention  en  détail  des  différentes  fom- 
mes  payées  par  la  même  communauté,  foit 
pour  fubvention,  capitation  ,  fourage,  mê¬ 
me  pour  les  impofitions  extraordinaires , 
eomme  dettes  de  Colmar  &  de  l’évéché ,  & 
aulfi  des  taxations  des  receveurs  généraux 
&  particuliers ,  &  du  droit  de  quittance  at¬ 
tribué  aux  dits  receveurs  particuliers. 

III.  Que  les  baillis,  en  remettant  les  di¬ 
tes  quittances  aux  communautés,  en  retire- 
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ront  des  ampliations,  au  bas  defquelles  ceux 
des  officiers  du  lieu ,  à  qui  elles  feront  déli¬ 
vrées,  certifieront  que  l’original  leur  aura 

été  remis,  pour  être  dépofé  aux  archives  de 
la  communauté. 

JV.  Que  dans  les  trois  mois  de  l’année 
qui  fuivra  le  recouvrement,  les  baillis  nous 
préfenteront  un  compte  par  recette  &  dé- 
penfe  de  leur  maniement.  Us  emploieront 
d  abord  en  recette  toutes  les  fommes  impo- 
fées  fur  chaque  communauté  du  bailliage  , 
distinguant  chaque  nature  d’impofition  par 
article  féparé  ,  &  établiront  la  recette  fur 
les  récépiffés  des  mandemens  qu’ils  auronc 
retirés  des  prévôts,  conformément  au  pre¬ 
mier  article  de  la  préfente  ordonnance.  Us 
donneront  enfuite  en  dépenfe  les  fommes 
par  eux  délivrées  aux  receveurs  des  finan¬ 
ces;  &  pour  pièces  juftificatives  de  la  dé¬ 
penfe,  ils  rapporteront  des  reconnoiflances 
des  communautés,  portant  que  les  quittances 
originales  leur  ont  été  remifes.  Ils  emploie¬ 
ront  aufli  en  recette,  dans  un  chapitre  par¬ 
ticulier,  les  taxations  impofées  &  les  droits 
de  quittances  des  receveurs  particuliers  ,  & 
îes  donneront  en  dépenfe,  fa  voir  la  partie  qui 
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cft  deftinée  aux  receveurs  généraux  &  par¬ 
ticuliers  fur  les  quittances  ci-deffus  mention¬ 
nées,  &  les  taxations  attribuées  au  bailli ,  fur 
une  ampliation  qu’il  retirera  de  la  quittance 
qui  en  fera  par  lui  délivrée. 

V.  S’il  a  été  impofé  fur  le  bailliage  en 
général  quelque  fomme  pour  frais  extraordi- 
daires,  il  en  fera  fait  auffi  mention  dans  la 
recette  par  un  article  particulier  &  de  même 
dans  la  dépenfe  ,  en  rapportant  des  pièces 
judificatives  ,  telles  qu’elles  puifleht  faire 
connoître  que  l’emploi  en  a  été  fait  fuivant 
fa  deftination,  étant  à  obferver  que,  con¬ 
formément  à  notre  ordonnance  du  16.  ofito-  . 
bre  dernier,  toutes  fouîmes  impofées  fans 
notre  autorité  feront  rejettées  du  dit  comp¬ 
te,  &  le  bailli  tenu  de  les  rendre  &  refti- 
tuer  aux  communautés ,  avec  la  peine  du 
quadruple,  fauf  plus  grande  s’il  y  échoit. 

VI.  Les  dits  comptes  feront  affirmés  va¬ 
lables  par  les  comptables  a  la  marge  de  la 
première  page,  &  enfuite  clos  &  arrêtés  par 
nous.  Il  fera  fait  deux  doubles  originaux  de 
chaque  compte ,  dont  l’un  fera  remis  au  com¬ 
ptable  <3a*  l’autre  nous  demeurera. 

VIL  La  préfente  ordonnance  commencera 
d  ila  i 

U 
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à  avoir  fon  exécution  pour  îe  recouvrement 
de  l’année  1216.  à  , 'effet  de  quoi  ordonnons 
que  les  comptes  de  la  dite  année  nous  feront 
prérentés  par  les  baillis  au  plus  tard  dans  le 
mois  de  Mars  de  l’année  prochaine. 

VIII.  Ceux  des  dits  baillis  qui  feront  en 
retard  de  préfenter  leurs  comptes  de  l’année 
1716.  dans  le  mois  de  Mars  prochain  &  à 
l’avenir  dans  le  mois  de  décembre  de  l’année 
qui  fuivra  celle  du  recouvrement,  feront  con¬ 
damne?  à  30.  livres  d  amende,  pour  chaque 

mois  de  retardement,  payables  en  leur  pro¬ 
pre  éfc  prive  nom  fans  aucun  recours  ;  &  g’]] 

.  s’en  tr°uve  qui  different  plus  de  trois  mois 
le  recouvrement  leur  fera  ôté  pour  toujours! 

Réglement  Général, 

du  30.  décembre  1721. 

Sur  les  exemptions,  privilèges,  états  des  per/on- 
nés,  &c.  au  fujet  des  impojitions. 

'  J 

1°.  Les  biens  d’églife  d’ancienne  dotation  • 
&  fondation  font  exempts  de  la  fubvention, 
lorfque  les  propriétaires  les  font  valoir  par 
leurs  mains;  ne  font  réputés  d’ancienne  do- 
tation  que  ceux  poffédés  par  l’églife  avant 
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le  traité  de  Munfter  du  24.  oêtobre  1648.  & 
les  biens  qui  depuis  par  échange  ou  autre¬ 
ment  ont  été  fubftitués  dans  une  même  com¬ 
munauté  à  la  place  de  ceux  poffédés  avant  le 


dit  traité ,  lefquels  étant  forcis  des  mains  des 
bénéficiers  ou  communautés  eccléfiaftiques 
fe  trouvent  aélueilement  impofés  ;  les  égli- 
fes  fondées  &  les  communautés  établies  de¬ 
puis  Je  dit  traité  en  vertu  de  lettres  patentes 
enregiftrées,  jouïffent  de  la  même  exemp¬ 
tion  pour  les  biens  aquis  pendant  les  trois 
premières  années  de  leur  établiffement. 

II.  Les  biens  tenus  en  fiefs  avant  le  dit 
jour  24.  oftobre  1684.  &  les  biens  allodiaux 
poffédés  par  des  nobles  avant  ce  tems,  font 
pareillement  exempts  de  la  fubvention,  lorf- 
que  les  propriétaires  nobles  les  font  valoir 
par  leurs  mains;  &  ils  jouïffent  de  la  même 
franchife  pour  les  biens  qu’ils  ont  aquis  de¬ 
puis  en  remplacement  de  ceux  qu’ils  poffé- 
doient  dans  le  territoire  des  mêmes  commu¬ 
nautés,  &  qui,  ayant  été  aliénés,  fe  trou¬ 
vent  employés  dans  les  rôles  des  mêmes  com¬ 
munautés  où  la  vente  &  le  remplacement  au¬ 
ront  été  faits. 

III.  T ous  les  autres  fonds  &  héritages  fans 
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exception,  font  fujets  à  Ja  fubvention  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  que  foient  les 
propriétaires,  à  la  réferve  des  poiTefTeurs  qui 
fe  trouvent  dans  le  cas  des  exemptions  per- 
fonnelles,  dont  il  fera  fait  mention  ci» après 

IV.  Lorfque  les  biens  ci-deffus  déclarés 
exempts  font  amodiés,  les  fermiers,  fans  au¬ 
cune  exception  ni  diftinétion  de  la  qualité  des 
poffeffeurs,  font  impofés  à  la  portion  coloni- 
que  fur  le  pied  de  la  moitié  de  ce  que  les  dits 
fermiers  devroient  fupporter;  s’ils  étoient  co. 
tifés  comme  propriétaires,  &  il  en  eft  ufé  de 
même  à  l’égard  des  amphitéotes. 

V.  Lesbiens  des  préfidens,  confeillers, 
avocat  &  procureur  généraux,  leurs  fubfti- 
tuts ,  greffiers  en  chef,  payeurs  des  gages  & 
receveurs  des  conlignations,  comme  aufii 
ceux  des  officiers  de  la  chancellerie  établie 
près  le  dit  ccnleii  qui  ont  la  noblelîe  par 
leurs  charges ,  font  réduits,  de  quelque  natu¬ 
re  que  foient  les  dits  biens,  à  la  portion  co- 
lonique ,  iorfqu  ils  font  exploités  par  des  fer- 
miel  s  ;  ci  lorique  les  propriétaires  les  font  va¬ 
loir  par  leurs  mains,  ils  font  exempts  de  la 
fubvention  j  favoir,  les  préfidens,  confeillers, 
avocat  &  procureur  généraux  &  particulière* 
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ment  les  officiers  de  la  chancellerie  qui  jouïs* 
fent  du  privilège  de  la  noblefle,  du  labourage 
de  trois  charues  ;  &  tous  les  autres  officiers , 
tant  du  dit  confeil  que  de  la  chancellerie , 
d’une  charue  feulement.  Le  prévôt  général 
de  la  maréchauffée  d’Alface  a  l’exemption  de 
deux  charues,  &  chacun  des  lieutenans,  pro¬ 
cureurs  du  roi ,  affeffeurs  &  greffiers  de  la  di¬ 
te  compagnie  font  exempts  pour  une  charue  , 
&  les  fermiers  desdirs  officiers  de  la  mare- 
chauffée  font  réduits  à  la  parue  coionique. 

VI.  Les  baillis  des  terres  qui  étoient  ci- 
devant  états  de  l’empire,  &  ceux  des  autres 
feigneurs  qui  fe  trouvent  avoir  dans  leurs  ju- 
risdiélions  dix  communautés  &  au  deffus , 
jouïffent ,  pour  les  biens  qu’ils  font  valoir  par 
leurs  mains,  de  la  franchife  d’une  charue;  & 
les  procureurs  fiscaux  &  greffiers  font  exempts 
de  la  partie  de  l’impofition  qui  tombe  fur 
Finduilrie  :  le  dit  privilège  n’a  lieu  que  pour 
les  biens  &  fonds  que  les  dits  officiers  peuvent 
avoir  dans  l’étendue  de  leurs  jurisdiélions. 

VII.  Sa  Majelté  voulant  traiter  favorable¬ 
ment  la  ville  de  Strasbourg,  a  ordonné  que 
tous  les  biens-fonds  poffédés  en  1681.  lors 
de  la  capitulation  de  la  ville  par  des  bour- 


372  Recherches  Historiques 

geois  lefquels  biens  n’étoient  point  compris 
ans  les  rôles  des  impofitions ,  &  qui  font 
a&uellement  poiTédés  par  les  mêmes  proprié, 
ta  ires ,  ou  ceux  qui,  leur  ayant  fuccédé  en 
ligne  mafculine  &  direfte,  ont  joui  fans  dis. 
continuation  de  la  franchife,  continuent  d’ê¬ 
tre  exempts,  tant  qu’ils  relieront  dans  les  mê¬ 
mes  mains,  ou  dans  le  cas  qu’ils  feront  paifés 
à  des  héritiers  en  ligne  mafculine  &  direéle, 

les  fermiers  des  dits  biens  feront  réduits  à  la 
portion  coionique. 

VIII.  Tous  ceux  à  qui  la  franchife  efl  ci- 
devant  accordée  pour  les  biens  qu’ils  font  va- 
loir  par  leurs  mains,  n’en  joufflent  que  lors¬ 
que  les  domefliques  qu’ils  y  emploient ,  n’ont 
aucun  fonds  dans  les  communautés  où  font 
fitués  les  dits  biens,  faute  de  quoi  les  dits  do¬ 
mefliques  font  réputés  fermiers,  &  comme 
tels  impofés. 


IX.  Les  pourvus  d’offices  ou  emplois,  au¬ 
tres  que  ceux  ci*dellus  mentionnés,  auxquels 
1  exemption  des  tailles  ou  iubvention  peut; 
avoir  été  attribuée  par  les  édits  de  création 
ou  autres  titres,  ne  jouïiïent  que  de  l’exemp¬ 
tion  purement  perfonnelle. 

X.  La  ville  de  Landaw,  en  conüdération 
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de  quatre  fieges  qu’elle  a  foufferts  pendant  la 
derniere  guerre,  &  les  villes  de  Neuf-Brifac, 
d’Huningue  &  du  Fort -Louis  nouvellement 
conftruites,  jouïflent  de  l’exemption  de  la 
fubvention  jufqu’à  ce  qu’autrement  foit  or¬ 
donné;  &  la  ville  de  Strasbourg  continue 
d’être  traitée  fur  le  pied  de  fa  capitulation. 

Xî.  Toutes  les  autres  villes,  bourgs  &  vil¬ 
lages  font  compris  dans  les  états  de  réparti¬ 
tion  de  la  fubvention  ,  même  les  villes  de 
Scheleflat  &  de  Betfort,  qui  depuis  quelques 
années  en  avoient  été  exemptes  par  des  rai- 
fons  particulières  concernant  le  fervice  de  Sa 
Majefté. 

XII.  Les  biens  contribuables  aux  impoli- 
tions  font  exempts  dans  les  rôles  des  commu¬ 
nautés  où  ils  font  litués,  quoique  les  proprié¬ 
taires  aient  ailleurs  leur  domicile,  même  dans 

les  villes  ci-devant  impériales. 

*  -  » 

Et  par  l’ordonnance  de  M.  d’Angervilliers 
du  28.  feptembre  1722.  il  a  été  ftatué  que  les 
biens  contribuables  poffédés  par  des  eccléfia- 
ftiques,  des  nobles  ou  des  officiers,  foit  des 
troupes  du  roi  ou  de  magiftrature,  feront 
exempts  de  la  partie  des  impofitions  qui  fe 
là iet  fur  l’induftrie,  laquelle  portion  a  été  ré* 
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glce  au  tiers  des  dites  impofitions,  &  que  les 
propriétaires  des  dits  biens  ne  feront  point 
tenus  de  contribuer  à  la  capitation  des  habi- 
tans  de  communautés  où  les  dits  biens  font 
fitues ,  fauf  de  cotifer  les  domefliques  ou  les 
fermiers  qui  les  font  valoir:  comme  auffi  que 
les  dits  domefliques  ne  feront  pas  fujets  aux 
corvées  concernant  Je  fervice  du  roi  ou  les 
réparations  des  chemins,  defquelles  corvées 
les  fermiers  feront  auffi  exempts ,  lorfqu’ils 
ne  pofféderont  aucun  bien  en  leur  propre ,  & 
qu  ils  n  auront  que  les  befliaux  fervans  à  la 
culture  des  terres  dépendantes  de  leurs  fer¬ 
mes  ,  &  que  les  dits  biens  feront  taxés  d’office 
par  les  baillis  charges  de  la  vérification  des 
rôles  &  du  recouvrement  des  deniers  en  pro- 
venans. 

Réglement. 

Du  19  mai  1722. 

V  \ 

Sur  l' Impofition  &  exemption  de  la  Nobleffe  de  la 

baffe  Alface . 

I.  Il  fera  inceffamment  procédé  au  renou- 
-  veljement  du  regiflre  appellé  Matricule  de  la 
nobleffe  de  la  baffe  Alface  5  dans  lequel  regiflre 
ne  pourront  néanmoins  être  compris  que 
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îes  familles  &  biens  contenus  dans  celui  ar¬ 
rêté  en  1651.  ou  qui  depuis  y  ont  été  ajou¬ 
tés  par  délibération  des  officiers  du  directoi¬ 
re  de  la  nobleffe,  jufques  &  comprife  l’an¬ 
née  derniere  1721.  Fait  fa  Majeftés  très 
exprcfl'es  inhibitions  &  défenfes  aux  dits  of¬ 
ficiers  d’admettre  à  l’avenir  dans  leur  matri¬ 
cule  aucune  famille,  ni  aucun  bien  fans  per- 
miffion  expreife  ;  à  l’effet  de  quoi ,  dès  que 
la  nouvelle  matricule  fera  arrêtée,  il  en  fera 
dépofé  une  expédition  en  forme  autentique 
au  greffe  du  confeil  fupérieur  d’Alface. 

II.  Tous  les  biens  ,  compris  dans  le  dit 
regiftre  ou  matricule,  feront  exempts  de  la 
fubvention ,  lors  que  les  propriétaires  les  fe¬ 
ront  valoir  par  leurs  mains. 

III.  Lorfque  les  biens  ci-deffus  feront  ex¬ 
ploités  par  des  métayers  demeurant  dans  des 
maifons  dépendantes  des  biens  immatriculés, 
&  que  le  prix  de  l’exploitation  fera  ffipulé 
payable  en  fruits,  la  même  exemption  aura 
lieu  à  l’égard  des  métayers. 

IV.  Lorfqüe  les  dits  biens  feront  donnés 
à  ferme  à  prix  d’argent,  foit  que  les  fonds 
fe  trouvent  dans  la  Seigneurie  du  proprié¬ 
taire  ou  ailleurs,  les  fermiers  ou  colons  qui 
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les  tiendront  ,  feront  impofés  à  la  portion 

coionique  ,  qui  eft  Ja  moitié  de  ce  qu’ils 

devroient  fupporter  s’ils  étoient  proprié¬ 
taires. 

^  .  Permet  fa  Majefle  aux  propriétaires 
des  biens  immatriculés ,  lorfqu’ils  les  ven¬ 
dront  à  un  acquéreur  non  noble  ,  de  fe  ré¬ 
server  le  remplacement  de  la  franchife,  à  la 
charge  qu’il  en  fera  fait  mention  dans  le  con¬ 
trat  ;  &  en  ce  cas  le  dit  bien  vendu  fera  im- 
pofé  après  l’année  du  retrait  accordé  à  la 
nobleffe,  &  demeurera  pour  toujours  fujet 
aux  impolitions  ,  en  quelque  main  qu’il  pafle 
à  l’avenir  :  mais  auffi  le  vendeur  aura  la  li¬ 
berté,  pendant  l’efpace  de  vingt  ans,  en 
aquérant  ,  dans  l’étendue  de  la  jurisdiélion 
du  direftoire  ,  une  valeur  en  bien  taillable 
Egale  a  celle  qu  il  auroit  aliénée  ,  de  jouir 
de  la  franchife  par  forme  du  dit  remplace¬ 
ment  ,  fur  les  fonds  nouvellement  aquis ,  en 
juflifiant  néanmoins  que  ceux  qu’il  a  vendus 
font  impofés  ,  &  pour  lors  il  en  fera  fait 
mention  dans  la  matricule.  Si  la  dite  réfer- 
ve  n’eft  point  exprimée  dans  le  contrat ,  le 
bien  immatriculé  reliera  toujours  franc  entre 

les  mains  de  l’aquéreur  de  quelque  condition 

qu’il 
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qu’il  foit ,  &  le  vendeur  ne  fera  &admis  a 
aucun  remplacement  :  quant  à  la  franchife 
il  en  fera  de  même  déchu  ,  fi  la  claufe 
de  réferve,  ayant  été  ftipulée,  n’avoit  pas 
eu  lieu  pendant  le  dit  efpace  de  vingt  ans. 

VI.  Les  officiers  du  direéloire  préfidial 
de  la  noblelfe  de  la  baffe  Alface  jouiront, 
dans  l’étendue  des  terres  de  la  dite  nobleffe, 
lorfqu’ils  feront  valoir  leurs  biens  par  leurs 
mains  ,  des  exemptions  ci  «  après  ;  /avoir ,  le 
Sindic  &  le  procureur  fifcal  de  la  franchife 
de  deux  charues  ,•  le  premier  fecrétaire,  le 
greffier  fervant  d’interprete  &  le  commis 
régiffeur,  enfemble  les  baillis  au  nombre  de 
quatre  pour  toutes  les  terres  de  la  juridic¬ 
tion  dudit  dire&oire,  d’une  charue  feule¬ 
ment,  &  à  l’égard  des  procureurs  fifcaux  & 
greffiers  des  dits  quatre  baillis  ,  ils  n’auront 
que  l’exemption  de  l’impofition  qui  tombe 
fur  l’induftrie:  quant  aux  fermiers  ou  colons 
des  dits  officiers,  ceux  du  Sindic  &  du  pro¬ 
cureur  fifcal  du  dit  direêtoire  feulement  fe¬ 
ront  réduits  à  la  portion  coionique. 

VII.  Les  contribuables  feront  impofe's  en 
entier  dans  le  lieu  de  leur  domicile  pour  tous 
les  biens  qu’ils  poflederont  dans  l’étendue  de 
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la  jurisdiaion  du  dit  dire&oire  préfidial  de 
la  nobleffe  de  la  baffe  Alface. 

VIII.  Les  biens  étant  hors  de  la  dite  ju¬ 
risdiaion  ,  feront  impcfes  dans  les  commu¬ 
nautés  où  ils  font  fitués  ,  quoiqu’ils  appar¬ 
tiennent  à  un  propriétaire  domicilié  dans  la 
dite  jurisdiccion,  &  il  en'  fera  ufé  de  même 
pour  les  biens  fitués  dans  les  terres  de  la  dite 
nobleffe ,  &  appartenans  à  des  gens  domi¬ 
ciliés  hors  de  la  jurisdiaion  du  dit  direéioi- 
re  préfidial. 

IX.  Veut  au  Turplus  fa  Majefté  que  l’ar¬ 
rêt  de  fon  confeil  du  30.  décembre  dernier , 
portant  réglement  pour  toute  la  province 
d’ Alface  en  général  foit  exécuté  même  dans 
les  terres  de  la  jurisdiaion  du  direaoire  de 
la  nobleffe  de  la  baffe  Alface,  pour  tous  les 
cas  qui  peuvent  n’avoir  pas  été  prévus  par 
les  dispofitions  ci  «  deffus ,  notament  à  l’é¬ 
gard  des  biens  qui ,  étant  dans  la  dite  juris¬ 
diaion,  ne  fe  trouveront  pas  néanmoins  im¬ 
matriculés. 


SUR  L’A  LS  AC  E.  379 

Réglement 
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Du  22.  mai  1722. 

Sur  les  importions  des  tares  dépendantes  de  la 
Seigneurie  temporelle  de  l  évêché  de  Strasbourg  , 

les  officiers  principaux  du  dit  évêché  & 
pour  les  terres  du  grand  chapitre. 

I.  Que  tous  les  biens  qui  appartiennent 
en  propriété  au  domaine  de  l’évêché  de 
Strasbourg  ,  feront  exempts  de  la  fubven- 
tion,  lorfqu’ils  feront  exploités  par  des  dome- 
ftiques,  par  des  métayers  ou  amphitéotes  de- 
meurans  dans  les  maifons  dépendantes  du 
dit  domaine,  &  .lorfque  le  prix  de  l’exploi¬ 
tation  fera  ftipulé  en  fruits. 

II.  Lorfque  les  dits  biens  feront  donnés 
à  prix  d’argent ,  les  fermiers  qui  les  tiendront 
feront  impofés  à  la  portion  coionique  ,  qui 
eft  la  moitié  de  ce  qu’ils  devroient  Appor¬ 
ter  s’ils  étoient  propriétaires.  Il  en  fera 
ufé  de  même  pour  les  amphitéotes*,  autres 
que  ceux  exceptés  par  l’article  précédent. 

III.  Les  officiers  de  la  régence  au  nombre 
de  douze ,  y  compris  le  procureur  fifcal  ; 
ceux  de  la  chambre  des  comptes ,  enfemble 
le  maître  des  eaux  &  forêts  ,  &  le  prévôt  des 
fiefs  jouiront  de  la  franchife  de  deux  charues. 
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IV.  Le  premier  fecrétaire  de  la  régence, 
celui  pour  les  finances  ,  deux  commis  régi- 
flrateurs,  les  baillis,  les  prévôts  des  villes  du 
dit  évêché ,  les  receveurs  à  raifon  d’un  pour 
chaque  bailliage,  y  compris  ceux  d’Holen- 
bouig,  Ittenville  Sc  Ely ,  le  procureur  fifcal 
&  le  greffier  des  eaux  &  forêts,  jouiront  de 
1  exemption  d’une  charue  feulement.  Les  gref¬ 
fiers  des  bailliages  &  ceux  des  villes  jouiront 
de  l’exemption  d’un  tiers  des  imposions. 

V.  Les  procureurs  fifcaux  des  bailliages, 

les  prévois  des  villages  jouiront  de  l’exem¬ 
ption  de  la  partie  de  l’impofition  qui  tombe 
fur  l’induflrie. 

V I.  Les  fermiers  des  officiers  de  la  régen¬ 
ce  &  ceux  de  la  chambre  des  comptes ,  du 
maître  des  eaux  &  forêts  &  du  prévôt  des 
fiefs,  feront  réduits  a  la  portion  colomque 

VIL  Entend  fa  Majefté  que  les  exemptions 
ci-deflus  accordées  aux  officiers  du  dit  évê¬ 
ché,  foit  perfonnellement  ou  pour  leurs  fer¬ 
miers,  n’aient  lieu  que  pour  les  biens  qu’ils 
poflederont  dans  l’étendue  de  la  feigneurie 
temporelle  du  dit  évêché. 

VIII.  Les  officiers  du  dit  évêché ,  qui  fé 
trouveront  de  qualité  noble,  jouiront  de  tous 
les  privilèges  accordés  à  ceux  de  leur  état  par 
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ïes  arrêts  du  confeil  des  30.  décembre  &  19. 
suai  de  la  préfente  année. 

IX.  Les  difpoiltions  ci -delliis  auront  lieu 
-dans  les  terres  du  domaine  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg. 

X.  Veut  au  furplus  fa  Majefté  que  l'ar¬ 
rêt  de  fon  confeil  du  30.  décembre  dernier, 
portant  réglement  pour  toute  la  province 
d'Alface  en  général ,  foit  exécuté,  tant  dans 
les  terres  de  l’évêché  que  dans  celles  du  cha¬ 
pitre,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  n'avoir 
pas  été  prévus  par  le  préfent  arrêt. 


CHAPITRE  XX. 
Bureau  de  Colmar, 


^^!ette  ville  eft  fkuée  fur  îa  petite  rivière 
de  la  Bruck  à  treize  lieues  de  Strasbourg. 
Elle  a  été  bâtie  par  Wolfelin  préfet  d’Alface 
pour  l’empereur  Frédéric  II.  Elle  étoit  impé¬ 
riale  &  immédiate,  &  elle  a  joui  des  privilè¬ 
ges  de  l 'immédîateté  jufqu’en  1680.  qu'elle  fut 
réunie  au  corps  de  la  province  d’Alface  &  à 
îa  couronne  de  France. 

C’étoit  après  Haguenau  la  plus  puiflante 
des  dix  villes  impériales ,  &  maintenant  elle 
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tient  le  fécond  rang  apres  Strasbourg.  Le  roi 
Louis  XIV.  la  fit  démanteler  en  1673.  & 
après  la  paix  de  Riswic  te  confeil  fupérieur, 
auparavant  établi  a  Btüac,  y  a  été  transféré- 
Du  refie  fes  habitans  jouïflent  de  leurs  an¬ 
ciens  privilèges,  &  fur -tout  delà  liberté  de 
confeience. 

C’effc  le  chef  lieu  du  bureau  de  recette  &  le 
premier  des  trois  de  J’AIface.  Il  comprend 
321.  parodies  ou  communautés,  dont  les  col- 
leaeurs  ou  bourgmefires  remettent  les  deniers 
aux  baillis,  qui  font  au  nombre  de  dix,  non 
comprîtes  les  villes  de  Colmar  &  de  SchéJe- 

flat,  qui  ont  leurs  receveurs  particuliers  aux. 

quels  font  remis  les  deniers  royaux. 

Savoir. 


Noms  des  Bailliages. 

Nombre 

des 

paroifTes. 

Nombre 
des  feux. 

IlmpoHrîons 
2n.  comm, 

Ville  de  Colmar. 

Ville  de  Schéleftat. 

Ville  &  Bail!,  de  Betfort. 
Seign.  de  Rougemont  » 
&  de  Masmunfter.  f 
Nidermorchviller,. 
Bailliage  de  Deîle. 

Bail L  de  Ferrete. 

Bail I.  d’Alrkire. 

Bail!,  de  Tann. 

Seign.  de  Bolleviîler. 
Baill.  de  Rouffach.  ! 

Bailî.  de  Guebvilîer. 

.  1 

1 

1 

1  4i 

•  i? 

.  1 

.  66 

•  4  6 

•  5i 

•  .  56 

6 

•  9 

.  26 

•  1 8  7  7 
'  1056 
.  176  7 

•  47c 

.  47 

.  11 61 

•  1774 

•  1751 
.  2268 

•  303 

•  1738 

.  12 18 

1 

•  336oo 

•  15000 

•  35000 

.  10000 

•  2000 

•  40000 

•  88000 

•  92COO 

.  pocoo 
900 
.  40500 
.  18000 

Total. 

1 

.  321I 

•  15430/ 

»  46500® 

[ 
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En  conféquence  de  la  régie  &  de  la  forme 
que  nous  avons  ci  -  devant  expliquées  ,  les 
baillis  &  receveurs  des  villes  portent  les  de¬ 
niers  de  leur  recette  au  receveur  particulier; 
&  celui-ci  au  receveur  général  de  la  pro¬ 
vince. 

Ce  bureau  avoit  autrefois  beaucoup  plus 
d’étendue  qu’il  n’en  a  maintenant  :  mais  les 
villes  de  Fribourg  &  du  Vieux  -Brifac,  avec 
environ  cinquante  ou  foixante  paroifles  fi- 
tuées au-delà  du  Rhin,  en  ont  été  diftraites 
&  rendues  à  l'empereur  &  à  l’empire  par  le 
traité  de  Riswic. 

Au  moyen  des  différentes  finances  payées 
par  les  receveurs  de  cette  province ,  tous  les 
offices  au  nombre  de  fix  revenoient  à  la  four¬ 
me  de  L  370,959.  15.  f.  ce  qui  faifoit  pour 
chacun  L  61,326. 12.  f.  6.  den.  &  ilsjouïiToienr, 
outre  leurs  gages ,  de  L  20.  de  taxations  pen* , 
dant  leur  année  d’exercice:  mais  ils  ne  fubfi- 
flent  plus  que  pour  L  184,800.  au  total,  qui 
efl  le  montant  de  leur  première  finance  pa¬ 
yée  en  conféquence  de  l’édit  de  création  du 
mois  de  feptembre  1696.  ce  qui  fait  pour 
chacun  d’eux  L  30,800.  &  leurs  taxatidns  ont 
été  réduites  à  L  6.  fur  la  fubvention  &  à  L  4. 
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fur  les  autres  importions.  Les  finances  qu’ils 
uv  oient  payées  pour  aquérir  le  furplus  mon- 

a  L  io 6,159.  *5»  f-  ayant  été  fupprimées 
rembourrées  en  quittances  de  finances 

employées  dans  les  états  du  roi  à  un  pour 
cent.  y 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les 
offices  de  Colmar,  fervira  pour  les  deux  au¬ 
tres  bureaux  ci-après,  attendu  qu’ils  ont  tou- 
jours  été  traités  également. 

La  ville  de  Mulhaufen  étant  un  état  indé¬ 
pendant  fitué  au  milieu  de  ce  bureau ,  nous 

ne  pouvons  nous  difpenler  de  dire  un  mot  de 
cette  petite  république. 

CHAPITRE  XXI. 

De  la  ville  de  Mulhausen. 


fa  ville  de  Mulhaufen  qui  eft  à  21.  lieues 
de  Strasbourg  a  été  bâtie  par  les  empereurs 
d’Allemagne  fur  le  fonds  de  leur  domaine. 
Rodolphe  d’Hapsbourg  Landgrave  d’Alface 
3’affiégea  &  la  prit  vers  l’an  1280.  Elle  étoit 
ville  impériale  dépendante  de  la  préfecture 
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d’Haguenau ,  &  jouïiïoit  de  tous  les  droits 
de  fupériorité  qui  peuvent  appartenir  aux 
états  immédiats. 

Se  voyant  vexée  par  la  noblelïe  voifine ,  & 
craignant  pour  fa  liberté  ,  elle  fe  mit  en 
1464.  fous  la  proteélion  des  cantons  Suiiïes, 
&  s’étant  fignalée  dans  les  guerres  du  corps 
Helvétique  contre  la  maifon  d’Autriche,  fes 
habitans  furent  reçus  bourgeois  de  Balle  , 
agrégés  au  corps  de  cette  république  l’an 
1506.  admis  en  1515.  dans  l’alliance  générale 
des  cantons,  &  compris  dans  le  traité  de 
François  I.  avec  les  Suiflés  l’an  1516.  Com¬ 
me  ils  font  profeffion  de  la  religion  réformée, 
ils  font  plus  particuliérement  unis  avec  les 
cantons  proteftans  qu’avec  les  catholiques.  Il 
eft  aifé  de  concevoir  que  cette  ville,  quoi- 
qu’enclavée  dans  l’Alface  ,  &  au  milieu  du 
bureau  de  Colmar,  n'eft  cependant  fujette  à 
aucunes  impositions  ou  charges,  &  qu’elle  eft 
abfolument  indépendante  de  la  France  par 
rapport  à  fon  gouvernement. 
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CHAPITRE  XXII. 

Du  BUREAU  DE  STRASBOURG. 

C  ' 

Strasbourg  ,  capitale  de  la  baffe  Alface 
fur  la  riviere  d’Ul ,  à  une  portée  de  carabine 
du  Rhin,  grande,  peuplée,  très  bien  forti¬ 
fiée  ,  &  l’une  des  plus  célébrés  villes  de 
l’Europe ,  fut  fondée  fous  le  nom  d' Argent o- 
ratum  par  les  Romains ,  pour  fervir  de  bou¬ 
levard  à  leur  empire  contre  la  Germanie. 

On  voit,  par  l’itinéraire  d’Antonin  ,  que 
les  grands  chemins  des  Romains  aboutiffoient 
à  cette  ville,  &  par  la  notice  de  l’empire 
qu’ils  y  avoient  une  manufacture  de  toutes 
fortes  d’armes. 

Elle  fut  totalement  détruite  par  Attila  vers 
l’an  450.  félon  quelques  auteurs ,  elle  fut  re¬ 
bâtie  par  Clovis  le  grand  près  de  l’ancien 
Jrgentorate.  Mais  d’autres  veulent  que  cela 
ait  été  fait  par  fes  fils  &  petits-fils;  ce  qui 
eft  certain  ,  c’eft  qu’elle  étoit  entièrement 
rétablie  avant  la  fin  du  VI.  fiecle  ,  &  qu’a, 
lors  elle  portoit  le  nom  de  Strasbourg  qui 
lui  avoit  été  donné  par  les  François,  Les 


rois  d’Auftrafie  y  avoient  un  palais ,  &  pla¬ 
ceurs  y  ont  fait  leur  demeure. 


L’enceinte  de  cette  ville  a  été  agrandie 
en  différentes  fois ,  &  l’an  1374.  elle  a  été 
mife  dans  l’état  où  elle  eft  aujourd’hui  à  la 
réfervedes  fortificatiorivS  modernes,  qui  n’ont 
été  faites  que  dans  le  XVII.  fiecle. 

Sous  les  rois  d'Auflrafie,  Strasbourg  étoit 
une  ville  royale  :  fous  les  empereurs  ,  elle 
fut  ville  impériale.  L’empereur  Lothaire  le 
Saxon  lui  accorda  en  1132.  une  proteélion 
plus  finguliere  qu’aux  autres  villes  impéria¬ 
les,  ce  qui  fut  confirmé  par  une  chartre  de 
Ferdinand  JI.  de  l’an  1629. 

Maximilien  I.  lui  donna  le  droit  de  battre 

a 

monnoie,  &  elle  reçut  de  Sigismond  celui 
d’une  foire  franche  à  la  S.  Jean  ,  dans  les 
années  1414.  &  1436. 

Vinceslas  roi  des  Romains  lui  donna  Je 
pont  du  Rhin ,  &  les  empereurs  Maximilien 
&  Rodolphe  II.  les  droits  de  péages  qui  fe 
lèvent  deffus,  dont  elle  jouît  encore  aujour¬ 
d’hui.  ' 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les 
mains  des  nobles  :  mais  les  plébéiens  ont 
pris  le  deflus  depuis  longtems.  Les  citoyens 
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font  diftribués  en  vingt  clafles ,  corps  de 
métiers  ou  tribus  :  nous  avons  parlé  de  fon 
gouvernement  civil,  d’une  façon  que  nous 
jugeons  tellement  propre  à  fatisfaire  le  lec¬ 
teur,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  rien 
ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Cette  ville  ne  payoit  aucun  tribut  aux 
empereurs,  &  netoit  pas  même  tenue  de 
leur  rendre  hommage,  quoiqu’elle  fut  mem¬ 
bre  de  1  empire.  Kl  le  a  pafie  au  pouvoir  de 
la  France  par  la  capitulation  royale  de  168  r. 
&  a  été  confervée  dans  tous  fes  privilè¬ 
ges  ;  elle  paie  cependant  une  capitation  an¬ 
nuelle  de  70,000.  livres,  qui  fe  portent  à  la 
recette  générale  des  finances ,  &  ne  tient 
que  le  fécond  rang  dans  l’ordre  des  bureaux 
des  finances  de  la  province. 

La  ville  de  Sainte  Hippoiite  près  Sché- 
leftat  en  faifoit  ci-devant  partie  :  mais  elle 
a  été  unie  à  la  Loraine  par  le  traité  de  Pa¬ 
ris  en  1718. 
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Etat  des  bailliages ,  des  paroifles  &  des 
feux  compris  dans  ce  bureau  &  le  montant 
des  impofitions,  année  commune. 


Noms  des  Bailliages. 

Baill.  d’Enfisheim  &  ! 

fainte  croix.  f 

Baill.  de  Ribauvillé. 

Baill.  du  haut  Land  fer. 

Baill.  du  bas  Landfer. 

Baill.  de  Marckolsheim. 

Prévôté  d’Hocbourg. 

Comté  d'Hocbourg  &  ? 

Rickwir.  ÿ 

Ville  &  vallée  de  Munfter. 

Ville  de  Turckeim. 

Ville  de  Kaiferberg. 

Village  d’OrfchevilIer. 

Baill.  de  Ville. 

Baill.  du  ban  de  la  Roche. 

Baill.  du  grand  chapitre. 

Baill.  de  Baar. 

Baill.  de  la  Noblefie. 

Ville  d’Ohernheim. 

Ville  de  Rosheim. 

Village  de  Vefthaufen. 

Village  de  Baldenheim. 

Niderotterolt  la  moitié . 

Villages  du  P.  de  Rohan. 

Baill.  d’Echentzwiller. 

* 

*  Total. 


paroifTes. 

feux. 

Impôts. 

.  29 

.  1955 

.  50000 

•  3o 

.  2369 

.  55000 

.  27 

.  1469 

.  57CC0 

.  13 

•  778 

.  31000 

.  8 

•  157 

.  8400 

.  2 

33 

.  400 

•  17 

.  1024 

•  32000 

.  1 

.  1027 

.  8000 

.  1 

-  161 

.  lôco 

.  1 

240 

.  3200 

.  1 

.  69 

.  1900 

.  18 

•  11*15 

•  1 4000 

.  8 

.  172 

.  700 

.  8 

.  1529 

.  23000 

5 

•  1035 

.  15000 

•  79 

.  4213 

.  11 7000 

.  I 

.  802 

.  14000 

.  1 

•  39c 

.  6oco 

.  1 

48 

.  500 

.  1 

53 

.  500 

I 

15 

.  100 

•  3 

•  90 

700 

8 

.  296 

.  10000 

.  204 

.  19070* 

.  450,000 

••  •  ' 
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CHAPITRE  XXIII. 


c 


Du  bureau  de  Landaw. 


ette  ville,  fituée  fur  la  riviere  de  Queich , 
enclavée  dans  le  bas  palatinat,  à  1 6.  lieues 
de  Strasbourg  ,  eft  une  des  plus  anciennes 
villes  impériales.  Rodolphe  I.  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  L’empereur  Louis  de  Ba¬ 
vière  l’engagea  l’an  1320.  à  l'évêché  de  Spi¬ 
re,  qui  en  a  joui  près  de  deux  cents  ans.  Ma¬ 
ximilien  I.  la  retira  en  15  rr.  la  joignit  à  la 
préfeêlure  d’Hagaenau ,  &  céda  en  1517.  par 
forme  d’engagemens  ,  aux  bourgmeflres  & 
fénat  de  la  ville ,  moyennant  12,000.  florins, 
les  droits  de  fupériorité  ,  bailliage,  offices, 
tailles,  fiefs,  jurisdiêlion,  cens,  droits  réga¬ 
liens,  &  autres  droits  que  l’empereur  &  l’em¬ 
pire  avoient  dans  la  dite  ville.  Elle  fut  unie 
à  la  France  par  arrêt  du  confeil  d’Alface  l’an 
1680.  Le  roi  y  fît  faire  enfuite  de  belles  for¬ 
tifications.  L’empereur  Jofeph  en  fit  le  fiege 
en  perionne  &  la  prit  en  1702.  &  les  Fran¬ 
çois  la  reprirent  en  1703.  Les  Impériaux  y 
rentrèrent  l’année  fuivante  :  mais  elle  fe  fou¬ 
rnit  de  nouveau  aux  François  en  1713. 
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SUR  l’A  l  s  a  c  e. 

Les  Allemands  prétendoient  que  cette  vil¬ 
le,  étant  hors  de  l’Alfaee,  devoit  être  refti* 
tuée  à  l’empire:  mais  elle  a  été  cédée  aux 
François  par  le  traité  de  Baden  en  l’année 
1714.  avec  fes  dépendances  confinantes  dans 
trois  villages ,  qui  compofent  Ton  territoire. 

Ce  bureau  qui  ne  tient  que  le  troilieme 
rang,  étoit  autrefois  plus  confidérable  qu’il 
ne  l’eft  maintenant:  mais  tout  le  bailliage  de 
Guermesheim  ayant  été  cédé  par  la  paix  de 
Riswic  à  la  maifon  palatine ,  à  celle  de  Baden 
&  à  l’évèque  de  Spire,  il  le  trouva  fi  foible, 
qu’il  fallut  faire  une  nouvelle  répartition 
des  paroifles  de  la  province ,  pour  le  mettre 
au  niveau  des  autres,  fuivant  qu’il  eft  d’u- 
fage  en  pareils  cas,  ainfi  que  nous  l’avons 
ci-devant  rapporté.  Il  comprend  préfen. 
tement  350.  paroilfes  renfermées  en  35.  bail¬ 
liages.  _ 
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S  A 

Noms  des  Bailliages. 


Landaw.  „  . 
Dacbftem. 

Ilkrick, 

IVIuzicq. 

La  Wantzenaw  & 
VVeyfersheim. 
Benfeld. 
Wancloon. 

Dabo. 

Marmoutier. 


Kochesberg. 


Saverne. 

S.  Jean  des  Choux. 
Terweiller. 

Bischweiller  .  -  . 
Haguenau  &  dépendances 
Bail!.  d’Haguenau.  . 
Neubourg. 

Oberbroon» 

La  petite  Pierre. 

7  Bailliages  du  Comte  ;> 
d’Hanau. 

Flekenftein. 
Weisfembourg. 
Kurfenhaufen. 

Horbourg. 

Schoneek. 

Remoffen. 

Ingersheim. 

Ricgels. 


Total. 


paroifTes 

\feux. 

Impôts. 

2 

.  829 

.  1800 

•  17 

.  io6fi 

•  38700 

8 

•  731 

•  1 9900 

•  13 

•  <534 

•  10540 

5 

• 

CO 

M 

0 

.  31800 

.  26 

•  1645 

.  48250 

.  8 

.  629 

•  23500 

.  6 

•  151 

•  3200 

9 

•  348 

.  7500 

•  .  27 

.  6  27 

,  27300 

9 

.  50(5 

.  11200 

•  2 

52 

.  2000 

3 

.  190 

.  1400 

•  3 

•  3ii 

.  5400 

*  1 

« 

.  551 

.  IOOCO 

•  3B 

.  1461 

.  58200 

.  2 

.  108 

.  4900 

13 

.  293 

.  12000 

•  25 

•  378 

.  4000 

. 

CO 

CO 

.  4282 

.  II 7000 

•  27 

.  907 

.  I560O 

.  I 

.  485 

7C00 

•  5 

.  116 

.  IOQO 

.  2 

30 

.  600 

6 

.  213 

•  1350 

. .  I 

.  130 

.  1800 

.  I 

•  27 

.  660 

I 

55 

.  1340 

•  350 

•  17565 

•  46795a 

t  (a  2  A 

y.  1 


i 


V . 


-  J  . 

\  '.  •  v  •  ’  •  ;  ■  .  .«■  -•  -'vx-''  ••  .  .  ••'•■  •'  . 

»  .  :  .  ■  -  •-.  •■'  — 

|-  '  •  '  Wï;  ■  ■  ■  ; 

|  -  -  r:  ■  ■  - 

à,-  -  ’  *rac  ■:  =  ifr**:--  ■ 

:  '*■*  M&i:  -  ,  - 

|;  .  .  .v  -"s,  -  v  '«fer  v  ^  'r^; 

-  |.f ,  •  •  , 


v 


r- 


’ÆS 


,  -Y-tri 

->  ./  « 


^  .>!'•>' r 

>  .  -,  M»:- --■  si-1'  ;:L  >-  ■  '*  VV.,>  ,•,  •  , ,  ■  .  .  '•  ,  * 

<"  ■'  '  ■  •  •  *  •  :  '  ,  '  .V-v  ,  .  - 

■"••••■■  •  ■  -  -  - 

■  ■  "■  - 

î»  ',f  y  j  *  '•  %  ,  '  •  v  *  <•  v  ■  ~- 


i-ëM-h-'  ;'r'~  ■  i  -  '  v v 


.  s .  •>  v.*i  "H  ••  ""  ' '  .  =  •; ;:.- 

-  ’  ?  •••  ' 


.il 


W 


.  i»  Vr£  *r,  >•>*«£.,  »  ^1£Uu>.'L,.h'-  ■  -  ■%  t'~.>  S  vVV  •  •  -  ••„  s,'  f 

,,  *  •  « 

'  r,  ■  ■  ‘n  > 

-  •  .  V 

-  %*  ,  -  ‘  t'*-.  ■  '  y» :  4  1 

r  -  ^  4|  »  %  ♦«•v'V  *  ' 

*  +  -^.SîV  .  -  .  . 

^hÊL  ■  -  •  4  •• 


rWf 


u  I2&:  > 


"  «  iri 

.  • 


N  .  ' 


,  * 

V  »  -S 

*^V  »  «■  »  a 

. 

» .  r  'i 

-  ■  C 


i-  ‘if*''  ~  .»  ■  .»T-  1  ■  k  ,  »  .  *  •*  ,  3r  -v  ^ 

'  i  %  '  ■»  •**  \  -  •  -*  -  ■ 

'-  'v\  '  **'  Q,  :  '■*  •'V  .  4>*  î  r;*  , 

v-  •  •  %  •  a<(  .  *  *  *•'  « 

•  ;  *  'v  •  '  *  *'y  '  A 

*  *»  V*  *  ',■*''»• .  •  V  '  (  .’•  - 

-  ..  >  •  -  *  .  -  " 


.'■  k> 


ùl 


